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ACTE PREMIER. 

Ud salon riche en désordre, Je U croisée à droite on aperçoit le 
jardin. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

LICIER , étendu fur un di»»n . sc ré««lle fec*bl« du ftligur. 

Ah ! j’ai U poitrine en feu ! (il mom, un ««lui p«r«ii,; J'ai suit , 
donnei-moi quelque chose à boire. 

LE VALET. 

Monsieur le haron veut-il un verre d'eau sucrée ? 

LUCIEN. 

Non, du madère, (u »«i«i »• pour n»nir.) A propos, Joseph, à 
quelle heure suis-je rentré ? 

I.E VALET. 

Monsieur le haroii est rentré à cinq heures et demie du malin. 

LUCIF.N, fouriant. 

Ah ! et pourquoi suis-je resté dans ce salon ? 

LE VALET, héfilâlil. 

Dim ! Monsieur., lie pouvait aller (dus loin. 



LUCIEN. 

C'est bien; allci. (il fort.) Avec qui ai-ie donc sauné cette 
nuit? Ah! je me souviens : avec Ernest d'Outrc vil le. le comte 
Araldi et des sylphides aux formes humaines, (n fou.ii. daot m 
pocfacf.} Où donc est mon arpent?... nous avons dû jouer au 
lans(|iieuct! et ils m’ont laissé la hoursc. (il bit d« . h,. ru p^r r**- 
pir»r.) Encore la respiration qui nie manque; j’étoutTe! Ah ! que 
c’est ennuyeux de vivre ! et encore quelle existence ! pis d'amis, 
des amours trop faciles , une santé ruinée et I ennui par-dessus 
tout cela! Je suis accablé de fatigue... (n i'«t<»d «« le di*«i>. on 
eii«Ml lo *»ii* d'uue harpe.) C'est celle adorable jeune fille qui 
demeure là, qui m'apporte parfois ce baume qui un- fait re- 
naître. Ce sont les seules émanations pures que je respire le 
malm... Continue, continue, j’aiinc, en fermant les veux, à m’en- 
dormir dans celle rêverie que ta harpe module, (ù iurp« * lait.) 

SCÈNE 11. 

LUCIEN, SERAPHINE. 

SÉRAI'HIM: , à U CUlirR'Ak. 

Est-cc que "ai besoin d’ètrv annoiicée T 
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LUCIEN , I*» )f«t Ctiuitt. 

Pourquoi donc Ica dvûls délicats cessenl*Us d'errer sur le* J 
cordes sonores? 

ÂFJUPHI.IC , l , i}HKn*nl. 

Ah l le voilà, il rêve. F-lie kappruche.) A qui pensez-vous, Mon- 
sieur, s'il vous plaît ? 

LUCIEN» 

Séraphine 

«MW HUM. 

Oui , Monsieur, Séranhiue qui descend de chez - lie pour aller 
chez la inarquiM: de Noirmoul lui fiire essayer des robes, et , 
qui p’a pas voulu passer devant votre porto sans vous dire lin I 
bonjour. 

LUCIEN, k p u’ »e l««aat. 

La harpe s’est tue. (Haut.) Merci, ma bonne Séraphine. 

SÉRAPHINE. 

Oui . Monsieur, trop hotme, car je ne vous vois que quand je j 
viens. Ingrat! mais je vous punirai aujourd’hui, et j.* m’en 
vais... je m'eu vais... 

IX l- 1ER , («unirant cl l'ctcmlant. 

Ah f 

SÉRAPHINE. 

Kl vous ne semblât pas mettre beaucoup d’empressement à 
me retenir. 

LICIER 

Ah ! la poitrine me brûle et je m'ennuie déjà, (il i »t »'»»- 

•icd) 

SÉRAPHIN C. 

Lucien, vous avez fait encore des excès. 

LICIER. 

ht ce Joseph , qui ne m’apporte pas à boire. 

. SÉRAPHINE. 

Je vais le lui dire. (Faune *orit». de rapprochant.) Vous avez de- 
mandé ? 

LUCIEN. 

Du madère 1 

SÉRAPHINE. 

Du madère? 4r vais vous faire du thé : cela vaudra mieux, 
cl je vous pr >/i k rsi après. Vous faites la moue ? Vous voilà 
bien it plaindrédc Taire une fois les volonté» de votre garde- 
malade ; atteuHwt-nidh je reviens, (elle imi par i* fond.) 

SCfeNK III. 

•LUCIEN, H ESTAIT. 

1.1 CICR , U regardant wrllr. 

Fille bonne e' dévouée. (On «nienJ I» harpe- Il *« lève t* a’apprwhe 
de la «vue*.) Voici mon rêve qui recommence. 

klAUlT, «»r le xcuil de la pgcle. 

Déjà levé ! tu défiés donc le s «leil , loi ? 

I.I'CII R. 

Silence ! 

RESTAIT , «coulant. 

Ali! c’e>t un barde égaré dans Paris; l'Ossan de la Chaos - 
séc-d'Antin. 

LUCIEN. 

Une charmante enfant, ma voisine, mademoiselle de Ilau- 
perlhuis. 

RESTAIT. 

Je croyais que depuis tes filles de Siou ou ne jouait plus de 
la lutpe. 

LUCIEN. 

Tu ne saurais croire quelles douces sensations font naître en 
moi , ccs sons tristes et mélancolique*. 

RESTAIT. 

V» provoque le sommeil, et je crois que tu en as besoin. 
OÙ aS-tll [Ul.'bC la nuit? La harpe a» un.) 

LUCIEN , r’ataejant a droite. 

.Nous avons soupe chez d'Outreville avec Araldi et d'autres. 

R EST ALT. 

L'Ope ra en était ? 

LUCIEN. 

Jo crois que oui. 

RESTAI; I , a'attejanl nu*s|. 

J'en suis sûr. On a joué , et tu oft perdu. 

LICIER. 

Oui. 

HKSTAUT. 

Je uc le demande pas si tu es rentré la tète Inulej je vois j , 
ton aspect... 

LUCIEN. 

Ils ont un champagne qui m'énerve. 

RESTAIT. 

Le Comte Araldi a gagné ? 



Je ne sais... 

Il a dû gagner. 



LIXIKN. 

RESTAIT. 



Pourquoi ? 

RESTAIT. *» 

Parce qu’il a du bonbeur. 

LICIER. £ 

Ah! vous voilà bien, vous autres, redresseurs de tort», eh 
garde contre tout le genre humain. 

iir-ior. 

(Ju'ert-re que je dis? qu'il a du bo#licur? C’cat chose cm mit,* 
bonheur nu jeu , bonheur en amour. 

Lttcre*. 

C’est un jeune homme charmant, qui dépense noblement sa 
fortune. 



ni si ait. 

Est-ce bien sa fortune qu’il dépense? 

LUCIEN. 

Tu vois des gens malhonnêtes -partout. 

RISTAÜT. 

C’est que j’ai de bons yeux , je ne vois pas comme toi à tra- 
der» les valeurs.,, son patrimoine est mangé. 

LUCIEN. 

Il a fait depuis un héritage. 

RESTAUX. 

Tu Hppi Iles cela un héritage? L’hôltl qu’il habile apptrlii ni 
à la duchesse de Castelio. 



LUCIEN. 

Eh bien? 

RESTAIT. 

I.cs chevaux qu'il fait courir sortent des écuries de la du- 
chesse. 

LUCIEN. 

Pure invention! 

RESTAIT. 

Sur sa voiture il y a des armoiries grattées et repeintes. 

LUCIEN , h lu» ni. 

Calomnie. 

hEstal r. 

Je cite des faits et tu me réponds par des mots. 

LUCIEN. 

La ducliufec est une femme aux sentiments élevés. Elle est 
I telle, élégante, spirituelle, entourée d’hommages; pourquoi 
■apposer ?.. 

RESTAIT, Mf l«v«ul. 

Tout cela est vrai, mai' la duchesse aime eu despote et veut 
garder pour elle l’objet aimé. Or, pour avoir une propriété à 
soi, il n’y a qu'un moyen. 

LUCIEN. 

L quel ? 

RESTAIT. 

Les pauvres seuls ne peuvent pas en user. 

LUCIEN. 

Je ne croirai jamais a ces marchés honteux. Je ne connais qoe 
des gens qui se ruinent pour des femmes, et jo ne saclie pa* 
qu’il existe des Ames assez dégradées pour consentir à jouer te 
rôle d’homme sans pudeur. Brisons là. Où as- In pa* c é la 

soirée ? 



RESTAIT. 

Liiez madame de IW lit-taillis. 



LICIER. 

En voici une qui n’a de l’esprit qu’aux dépens dos aulio». 
Madame de Noirmont y élail-clle? 

RESTAIT. 

Oui. 

LUCIEN. 

Toujours veuve? 

RESTAIT. 

Plus que jamais. 

LUCIEN, lui prtKBliol un cigare. 

Fumes- tu? 

RESTACT. 

Volont R l'S Ht alUiUM «ou cigare à celui Je Lucien.) El!e a Usé de 

tant de prosaïsme avec son mari défunt, quelle est toujour- 
A la recherche d'un idéal de poésie, d’un héros de roman; die 
épousera un extravagant. 

LUCIEN, s'a»cjaut à gauche. 

Tu as connu son mari? 

RESTAI T, aur le tord du canapé. 

En pou, dans un voyage que je fis eu Allemagne. A propoa, 
e'.lir m a demandé ia cause de ton éloignement du monde... ton 
agence fait éclipse. 
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LUCIEN. 

L'air du grand monde m'ennuie. 

RESTAIT. 

El lu préfères l’air parfumé du boudoir des danseuses. 
Décidément tu as 1rs nerfs délitais. Les sons d’une harpe le 
font pâmer. Les feuilles de roses doivent le blesser, mon citer 
sy bar i le ? 

LUCIEN. 

Ma vie est une flamme qui s’éteint et que je cherche ch tain 
à ranimer. 

RE8TAUT. 

Mais les parfums énervent. 

UlUEN. 

IU procurent l'ivresse. 

RESTAIT. 

Mou cher ami. dans U s maisons de fous on fait griller les fe- 
'nèlres de peur a accident. Un devrait bien en user ainsi pour ton 
o-rveau malade. 

LUCIEN. 

Les mauvaises passions passeraient au travers des grilles. 

RESTAIT, M llVMl. 

Décidément le champagne de celte nuit devait être exécrable, 
il le donne des nausée.; *le spleen et de haute philosophie. — 
Ami, il faut faire une halte et chercher un oasis. 

LUCIEN. 

Il est trop tard. 

RESTAIT. 

Tu cs fou ! 

LUCIEN. 

Tn crois que je plaisante? Je me sens bien; aussi, ai-je conçu 
une idée bi jarre, (n Miéw.) 

RESTAIT. 

Ça doit être une extravagance. 

LUCIEN. 

Je veux savoir la durée probible de mon existence. 

RESTAIT. 

C’est plus ridicule que je ne l'aurais cru. 

LUCIEN, U fouitr* « ilruile. 

Là, d« meure le plus célèbre médecin de Paris, M. le baron 
de Maupcriliui*. 

RESTAIT. ^ 

l.e père de l.t harpe magi |«c. 

LUCIEN. 

Je veux le consulter; je veux que sa science me dise quel est 
le véritable mal qni me dévore et le temps qui me reste à vivre. 

RESTAIT. 

Mais, n'es-tu pas un peu médecin, toi? 

LUCIEN. 

Oui, docteur! depuis trois ans. 

RESTAIT. 

Eh bien! consulte-toi loi-meme, et fais-toi une ordonnance 
sévère, car tu penses bien que si le danger était réel, ce célèbre 
médecin ne viendrait pas te «lire : Mou cher Monsieur, v .ns en 
avez encore pour un mois; commandez vos lettres de faire part. 

LUCIEN. 

J’ai prévu cela. C’est toi qui vas aller chez le docteur. 

RESTAIT. 

Moi? 

LUCIEN. 

Oui; lu te diras mon oncle, mon cousin germain, qu’importe? 
tu le prieras, au nom d’une famille éplorée, de venir examiner 
avec le soin le plus scrupuleux, un jeune homme dont on deses- 
l»ùre. Tu l'adjures de m le rb n cacher; i) vient ici, interroge, 
ausculte et décide; c’est à toi seul, bien entendu, qu’il rendra 
compte dé celte mission toute secrète; et Si je dois m’eu aller, 
je ferai comme disaient les anciens, une sortie raisonnable. 

RESTAIT. 

Je te refuserais bien, mais je sais que du moment où une 
excentricité a germé dans Ion cerveau, il faut quelle suive son 
chemin, et qu alors, tu en chargerais un autre. 

LUCIIN. 

Oh! pour cela, oui. 

RESTAIT. 

J'aime donc mieux, moi, ton seul ami sérieux, satisfaire tou 
caprice; mais si tu vmx un Imt» conseil, point de médecin, mais 
du n poe; point d'orgie, mais des plaKirs calmes... et au lieu 
de l’amour ruineux de te» nymphes en maillots... 

SCÈNE ÏV. 

Les mères, SEKAPIIINE. telle porte inie U«mi de IM.) 

RESTAIT *. 

L’amitié désintéressée de cotte petite Scraplmic. las mauvais 
sujets ont toujours cette chance, adiré secourus pat* des ange s. 



SERAPHIN!. 

Bonjour, monsieur de Restant. 

RESTAIT. 

Bonjour, mon enfant ! 

SÉRAPHINS. 

Vous vovez ce matin une garde-malade qni a bien de la peine 
à se faire obéir. 

RESTAIT, Im* k Lucien. 

Voilà le seul médecin que tu devrais consulter. 

LUCIEN, t»v i Rrtlttf. 

Je t’ai dit ce que je voulais. (Allant ; b uM«.) 

SÉRAPHIN!, «letceiUlMl. 

Tenez, est-il ji41c ! 

RtNTALT, i SértpMa#. 

tîrondez-lc donc bien fort, 

SÉRAPHIN!. 

Lucien, votre ami m« conseille de vous gronder; le voulez- 
vous? 

LUCIEN, d’un air ennuy. 1 . 

Non, je vous en prie, je me reconnais coupable, (u Casiifj • 
gauche.) 

SÉRAPaiNE, à HmI.ikI. 

Puisqu'il se reconnaît coupable, je lui parduniR*. 

RESTAIT, «’aatint k droilc. 

Vous pan tonnez trop tôt. 

SÉRAPHIN!. 

J'aurais peur qu’il me boudM. 

LUCIEN. 

Te bouder, chère petite, oh! non; si cela m'arrive parfois, 
vois-tu, il no faut t'en prendre qu’à mon état maladif, c’est la 
fièvre qui parle. 

SÉRAPHINS. 

Ou sc soigne alors, car on guérit très-bien de la fièvre, n’est- 
cc pas, monsieur de Restant? 

RESTAIT. 

Il ne s’agit que de vouloir. 

SÉRAPHIN II, «terrier* It canapé. 

Voilà donc qui cBt convenu; vous n’avez plus le droit d'être 
souffrant, vous allez essayer de la vie calme : chaque jour, vous 
vous lèverez de lionne heure, parce que vous aurez bien reposé ; 
vous ferez nu bois une promenade à cheval, pour gagner de Pat>- 
pétit; «Tant du rentrer, voué n'oublierez pas qu’il y a (très dt 
vous, dans un coin obscur de ce grand Paris, une petite femme 
qui attendra votre bonjour comme un rayon de soleil. Dans la 
journée vous occuperez vos loi«irs à la lecture et à la musique, 
et h< soir, quand vous irez nu théâtre pour applaudir à ces beaux 
sentiments qui ne sont qu'une comédie, vous reviendrez vite 
faire avec nous, vos vrais amis, un cours d’ambic pratique. 

LUCIEN. 

C’est une charmante pastorale que tu fais là, mais ma nature 
s’y refuse. 

RESTAIT, te ItoiL 

Ta nature! voilà encore un joli paradoie. Est-ce que sur les 
bancs du collège tu avals une nature à l'enivrer? est-ce qu’a- 
vant ton héritage tu avais mie nature u perdre cent louis au 
bucciral? C’est loi qui Pas faite depuis trois ans, donc m peux la 
défaire, et cette enfant a raison. 

LUCIEN, M lenl. 

Mais si cette agitation, ce besoin de mouvement, celte fièvre 
incessante, «i c'est ma vie! qu'elle soit factice ou réelle, je In 
sens, elle m’épuise, mais j'en ai besoin. Tour ces beaux raisnn- 
nements que vous me temz là, je me lestais ont fois par jour, 
et le courant m’eutralne toujours, et l’Ivresse de mu nison un- 
icité dans ces tourbillons, ou si l’on n’a pas la réalité, qui est 
impossible, on a du moins l'ombre des jouissauc. s. M’arrêter sur 
celte pente, je le voudrais bien, mais je n'en ni ni la force ni la 
volonté. Le calme m’ennuie, le repos abolit ma pensée, tout ce 
qui n’est point passions me semble inerte ou mort. Je sens bien 
que cette lutte est au-dessus des forces humaines, mais si je dois 
succomber, je pourrai dire que j'aurai vécu et que je me suis 
senti vivre. 

nESTAUT. 

Et, Spartiate moderne, tu ne veux jwis reculer. 

LUCIEN. 

Celle discussion me fatigue la poitrine .. Tu le rends chez le 
docteur, n’esl-ce pas? 

RESTAIT, bat. 

Et comme si, je n en doute pas, \\ te prédit de longues années 
dans le calme et le repos, tu te conformeras à ses ordonnances? 

LUCIEN. 

Je tâcherai, (a ptrt.) J'ai bien |teur qu'il soit trop lard... Je 
souffre. 

RLSTlCT, • 

Ne le quittez pas. (a Uciru.) Je pars. 
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Ll'CIEN. 

Il pst tien contenu que tu diras que je suie un parent dont 
on a le plus grand intérêt à connaître Tétai réel. 

KESTAOT, riaat. 

Convenu. Ali çâ ! suis-je oncle ou cousin ? j’aime mieux cou- 
sin issu de germain, ça sera moins solennel. 

SÉRAPHINE, à HrUiul. 

Est-ce qu’il y aurait du danger? 

RESTAIT, bu. 

on ; sans cela me verriez-vous si tranquille? (Haut.) A bien- 
tôt! (il tort.) 

SCÈNE V. 



SÉRAPHINE, LUCIEN. 



SÉRAPHIN E. 

Est-ce que vous souffrez encore, Lucien? 

LUCIEN. 

Merci de les bons soins. ... ça ne sera rien, je l'espère, (il m 
M ro.) 

SERA PUINE. 

Lucien, voulez-vous m'inviter à dîner aujourd'hui? 

LUCIEN. 



De grand cœur. 

SÉRAPHIN!. 

Un dîner bien simple, pour nous deux ; non, nonr nous trois, 
car sans M. de Re.itaut, le diner ne serait peut-être pas gai. 
LUCIEN. 

Tout ce que tu voudras, excellente Séraphine. (il rwnnnte u kco< 
rt t’.p^rucbe de i« fcoiire.) Que vois-je? c’csl elle! 

SÉRAPHINE, «'approchant kiMM. 

Qui donc, elle?... Ah ! la jolie demoiselle ! vous la connais- 



Ll'CIEN. 

C'est une jeune personne que je rencontre quelquefois dans le 
monde. 

SÉRAPHINE. 

Et vous l’aimez peut-être?... 

LUCIEN. 

Je ne lui ai jamais adressé la parole. 

SÉHAPIUNE. 

Cest une question indiscrète que j’ai faite ; je suis si Aère de 
votre amitié, que j'ai toujours jteur qu’on me la prenne. 

LUCIEN. 

On vous la gardera intacte. 

SÉRAPHINE. 

Merci! .. Adieu. Lucien, je reviens tout de suite, (eu* « pour 



JOSEPH, «ftRiWfAUl. 

Messieurs d'Outrevillc et Bonrdais! 



SCÈNE VI. 

Les mêmes, D’OUTREVILLE, BOURDAIS. 

n'uüTREVlLLE. entrant. 

Comment, le couvert n'est fias encore mis? 

SÉRAPHINE, «'arrêtant. 

Ah ! mon Dieu ! 

LUCIEN. 

Quoi! c’est vous? Soyez les bienvenus, Messieurs! 

ü'OUTRE VII. LÉ. 

Les bienvenus? mais j'aime à croire que tu nous attends. 

(il (.o« M canne, «on chapeau J droite et detcoud.) 

BOUDAIS. 

Comment! il y avait un dédit de vingt-cinq louis pour celui 
qui manquerait ce matin à l’appel. C’est toi qui nous a provo- 
qués. 

LUCIEN,' rcmoT.laat la «cène. 

Joseph, qu’ou dresse quatre couverts ! 

d'outria n.ir, «rum. 

El du champagne pour ordinaire. (Apciwant séraphin*.) Oh ! la 
charmante personne. 

BOLRDAIS. 

CYst nu joli type de grisette que vous avez là... il est bien fâ- 
cheux que celte race se perde. 

LUCIEN. 

Rountois, Mademoiselle mon amie... 

DOUTREVILLE, à pari. 

C’est une fleur des champs qu'il met enserre. 

SÉRAPHINS. 

Et votre promesse? 

LUCIEN. 

Que veux lu? il paiallquc je lésai invités; ce sera le déjeuner 
des adieux 



BOURDAIS, recraanl. 

Maisqu’as-lu donc, Lucien, lu semblés ahsorlié? 

d'outre VILLE. 

Est-ce que lu as déjà sommeil ? 

LUCIEN. 

Je crois que j’ai la fièvre. 

d'outrkville. 

Il faut la noyer. 

SÉRAPHINE, k'kttaçABt. 

M. Lucien dit vrai, Messieurs, il est malade. 

JOSEPH, annotrçanl. 

Mesdemoisellcs Fœdora et Virginie! 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, FCEDORA, VIRGINIE. 
fædoha. 

Bonjour, très-cher, exacte connue vous voyez. 

virginie. 

Je 11’ai pas voulu m’endormir pour être certaine d’arriver à 
l’heure. 

FCEDORA. 

Avoue, Virginie, qu’il y avait un motif d'intérêt. 

BOLRD.MS. 

Est-ce que jamais l'intérêt la guide ? 

roEUOR a , ii (TOulr«<rlll«. 

Elle n’a pas oublié que Lucien lui doit quinze louis. 

LUCIEN. 

Qui, moi? 

VIRGINIE. 

Vous faisiez banco à tous les coups. 

SÉRAPHINE, » part. 

Le jeu aussi ! 

LUCIEN. 

A qui dois-je encore? 

d’outrevills. 

Cinquante louis à Araldi. 

LUCIEN. 

Viendra-t-il? 

d’outheville. 

Madame de Castcilo ne le lui permet pas tous les jours. 

LUCIEN, riant. 

Joseph, deux couverts de plus. 

FCEDORA , descendant. 

Pour venir chercher ses cinquante louis, Araldi fera aujour- 
d'hui l’école buissonnière! 

SOURDAIS. 

Mais non, il partait ce matin pour Ville -d’Avray au château 
de la duchesse au bois dormant. 

LUCIEN. 

Allons, Messieurs, trêve de médisance! 

FOEOORA. 

Mon cher, vous êtes maussade à jeun. 

VIRGINIE. 

Il est si aimable quand il joue. 

SÉRAPHINE. 

El qu’il perd. 

roc DORA , te retournant «m Séraphine. 

Hein? qu’est-cc que c’est que ra... votre femme de cham- 
bre?... 

d'outre ville. 

C’est une amie de Lucien. 

LUCIEN. 

Je n’ai pas liesoin de vous le réjiétcr. 

FCEDORA. 

Voyons, il ne s’agit pas de ça; déjeune-t-on ou ne dejeunc-t- 
on pas. 

SÉRAPHINE, but à Lucien. 

Renvoyez-les. 

LUCIEN. 

Écoulez, je... je suis très-souflrant ce matin... je me sens 
incapable de vous tenir tète à table. 

FOEOORA , ritnl. 

Il se met an régiuie, il est vraiment malade. Qu'on aille cher- 
cher un médecin. 

LUCIEN. 

Ne plaisantez pas, en voici un. (u remunu «u-deraut du <i 
de Rr»uul.) 

SCÈNE VIII. 

Les mêmes, DE MAUPERTHUtS, RKSTAUT. 

RESTAIT, continuant «a con«fT«»tion «an* «‘apercevoir gn’il y « du moede. 
TOUS. 

Ah! Restai. f bonjour, Rcalaut. 
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RESTAUT. 

Tiens! que venez-vous faire ici? 

TOUS. 

Déjeuner. 

RESTAUT. 

J’en suis fiché, mais Lncien est indisposé et ne peut vous 
recevoir. 

D'OUWVIILE. 

Allons donc, on va se mettre h table. 

RESTAUT, montrant 1* docteur. 

Si le docteur le permet. 

LICIER, jouiat la surprit*. 

Quoi! c’est pour moi... (il l'incline.) Je suis à vos ordres, Mon- 
sieur. ( Lai indiquant u gauche. ) Veuille» entrer, docteur, puisque 
mon trop prévoyant ami... (u lefait «trer eéré*onwu»*»n««i.) 

SCÈNE IX. 

Us mêmes, eicf,iid LUCIEN et DE MAUPERTHUIS. 

RESTAIT, descrndsut a gauche. A Séraphine. 

Allons, j’ai rempli ma mission conseiencicascmenl. Le doc- 
teur va ordonner diète, régime, eaux minérales peut-être, et 
ce pauvre Lucien en sera quille pour la peur. 

ttunne. 

Adieu, M. de Restau t, je reviendrai (eu* lui donne u nain.) ce 
soir. 

FCCDORA, irritant Séraphine. 

Ah! pardon, Mademoiselle... Mademoiselle... voire nom, s'il 
vous plaît**? 

SÉRAPHINE. 

Séraphine! 

rotooiu. 

Mademoiselle Séraphine, recevez les hommages de ces Mes- 
sieurs. (Elle fait U référence. — D’Oulrsrillr et Bonrdais saluent a*ee affec- 
tation. ) 

SÉUHUSI. 

J'accepte aussi les vôtres, Madame. 

rot Don a. 

Séraphine! mais c’est un nom d’ange; comment sc fait-il 
que Mademoiselle, qui possède des ailes, sc soit arrêtée ici? 

D'OUTki. t ILLE. 

C’est que les anges vont au secours des damnés. 

SÉRAPHINE. 

Je n’entreprendrai pas de sauver ces dames. 

FdCDORA. 

Mademoiselle a raison, elle s’adresse de préférence aux pé- 
cheurs. 

BOURDAIS , k Perfora. 

Je lui confierais volontiers mon salut. 

REDORA. 

Vous ôtes bien sûr d’être sauvé, vous*. 

SOURDAIS. 

Pourquoi? 

PCEDÛRA. 

Les pauvres d’esprit le sont de droit (tom rfnni.) 

RESTAIT, à Séraphine. 

N’essayez pas de lutter, chère enfant... ccs dames ont trop 
d>xpéiience pour vous. 

VIRGINIE, riant. 

Ah! voilà Restaut qui fait le moralise. 

POE DORA. 

Pourquoi donc Mademoiselle ne déjeunerait-elle pas avec 
nous? 

SÉRAPIII>E. 

Un. modeste couturière n’a pas le loisir de déjeuner si tard 
avec d’aussi grandes dames. 

PU DO RA. 

Qu'entendez-vous par grande dame? 

SÉRAPIUNE. 

C’est une jolie femme qui a un cachemire et des diamants, 
qui déjeune à deux heures, et qui gagne quinze louis à un 
tiotume ivre dans un baccarat. 

VIRGINIE. 

Mais c’tat une injure. 

SËRAMINE. 

Pardonnez, c'est un manque d’éducation. 

FOP DORA. 

Cette pcliufcst d'une insolence! 

ItUAHUM. 

Je ne suis qu'une couturière, à votre service. 

RESTAIT, * Séraphin*. 

Prenez garde, clics vont vous prendre au mot 



SÉRAPHINE, tuant à droite et h gauche. 

Madame!... Madame!... (Elle *ori. ) 

F'TDOa A , riant. 

Ces grisettes qui jouent la vertu sont d’une audace... 
d'outreville. 

Elles vous font bien du tort. 

SCÈNE X. 

Les mêmes, excepté SÉRAPHINE. 
d’oitreville. 

Mais voilà un déjeuner qui commence mal. 

FCE DORA. 

S’il commençait, encore? 

TOUS, criant. 

Joseph! du madère! des cigares! 

FCC DORA. 

Et de l’esprit, Messieurs. 

VIRGINIE. 

Si c’est possible ! (Joseph apporte un plateau avec bouteille», i«rr«a «I 
cigare*.) 

TOUS. 

Bravo! 

SCÈNE XI. 

Les mêmes, DE MAUPERTHUIS. 

RESTAUT. 

Silence! voici le docteur, (u « droit k i«l) Eh bien! notre ma- 
lade imaginaire, qu’m pensez-vous? 

DE MAUPERTIILTS , bai. 

Devant ses compagnons de débauche, ivres déjà avant d’être à 
table... (Ha«t. ) Une plume et de l’encre, je vous prie. 

RESTAUT, interdit. 

Voilà! (u docteur t’ataied.) Quel air solennel. 

d’outrcviuc. 

Le docteur prend son rôle au sérieux. Il me fait l’effet de la 
statue du commandeur qui sort de chez don Juan. 

VIRGINIE. 

Qu’est-ce que c’est que ça don Juan ? * 

D uOTREVIl.LE. 

Un riche Espagnol très-gourmand d'amour. 

V1RC1NIE, vivement. 

Où demeure-t-il? (Tou» rient.) 

R t.ST ALT, it'im air Impératif. 

Vous tairez- vous? (a lui-méme.) Je ne sais quel pressentiment... 
Allons donc! c’est de l'enfantillage! (Le docteur te 1ère et remet çro- 

vsmcnl aui mains de Restant le papier plié qu’il tient d’écrire, et tort tan» 
saluer personne. — Restaut le reconduit, ) « 

TOUS, tll&l qu’il disparaît. 

A la santé du docteur! 

RESTAIT, descendant to*it pensif. 

Je tremble maigre moi. 'il lit.) « L’art et la science sont im- 
n puissants; il est trop tard. Des soins assidus, te soleil d’Italie 
« cl le repos le plus absolu, pourraient peut-être prolonger son 
a existence de quelques mois... mais je crois nue nos efforts 
« seraient vains... une orgie, une seule, peut dclerminer une 
« catastrophe et l’enlever à sa famille. » Oh! j’ai mal lu! (a 

tombe tor U dirais.) 

SCÈNE XII. 

Les mêmes, LUCIEN. 

D'ouratmii. 

Qu avez-vous, Restaut, et qu’est-ce que le docteur a donc 
écrit? 

RESTAUT. 

Le docteur ! (il reste absorbé.) 

Ll'CIEN. Il met an doigt sur ta bouche, leur fait signe de se taire et s'aranec 
lentement derrière I* dirai». Il jette un coup d’ail sur le papier, puit 11 
touche du doigt l'épaule de Realaut. 

RESTAUT, effrayé (t cachant le papier. 

Lucien ! 

LUCIEN, calme. 

Eh bien ! que dit le docteur? 

RESTAIT. 

Le docteur? il est tranquille... il dit que ça ne sera rien; 
qu’avec une vie réglée, du repos, point d’orgies, surtout! Ainsi, 
mes amis, aujourd'hui pas de déjeuner. 

LUCIEN, k haute *oi*. 

Le docteur est un sot ! Qu'avez-vous donc à me regarder 
ainsi?- pour une légère blessure déserte-t-on le champ de ba- 
taille ? A table! 
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» rocs. 

A table! à labié! ,’o« apporta u uMa twi».; 

RESTAIT. 



Lucien ! 



CRCF.ÜR. 



y n’à table ou *o place , 
Hâtons-nous, tout |>.i*sc, ^à«*| 
Car ou ne Vit qu'un Jour. 

Il faut ri ans i'itrcttu 
Noyer la lrutfc»»e (loi) 

El chanter Famniir. 



l.t'CIEN, au milieu de U table, le» autre* à dn*t* a i gei'ehs. 

Ami*. on «lit quYntre la coupc et le» lèvre*, il v a toujours 
assez tli* place pour un malheur! Que In coupe ne quitte pns 
nu* lèvres. 

TOM. 

Bravo! bravo! (ur^baba.) 

LUCIEN, couuuuatii. 

Laissez <l;»us le coin la pbikxophie de Rcstaul; c'est l ombre 
‘•u tableau. 

RESTAIT. 

Lucien, si lu « vais' 

LUCIEN. 

D'Outre ville, chante-nous des refrains bachiques. 

TOC*. 

Oui, oui, oui! 

D"OUTtlE VILLE. 

Ali de Jf. Montaubry. 

Ami», ici-bas. lotit n’est que mensonge, 

Fêtent U présent, Il de l'avenir! 

Le passé. pour nous, est-il plus qu'un songe, 

El l'amour d’hier un vieux souvenir? 

Alt ! ah ! ali ! 

Le beau précepte que voilà! 

— La vie est tfn jeu — 

Que la hasard non* donne ; 

Vingt ans pour enjeu, 

Faut -il pour U peu 

Craindre l'avenir? faisons-la «oui te et bonne. 

Iji vie est un jeu, 

Jouons, morldvu! 

A Un notre amour, aimable Paresse. 

A toi notre eureu*, bel! Déraison, 

Et ponr toi nos vœux. itelirante Ivresse; 

A loi nos niépi it, austère Raison. 

Ah! Rb! etc. 

LUCIEN. 

Laisoemoi changer le dernier couplet. 

tous. 

Oui, oui, Lucien, lu troisième couplet! 

LUCIEN, ilctwu*. le verr* » la «aaiu. 

Oui, le vrai bonheur C'est U folle orgie. 

Le- choc de la roupc cl des pa>»ious. 

C'est dani un festin la nappe ruugic 
Des chaudes vapeur*, de» I bâtions. 

Ah! at»! ah! 

Le beau précepte que voilà! 

La vie est un jeu, ete.,«tc. 

(il finit le refrain d’une vol* faible. — Il ret<nn»K »«r »a dube.) 
TOUS. 

Bravo! bravo! (itthetvcatal Tient. 1 . 

RERTAtn, rvwrant à lui. 



I u’oil m. VILLE, m îevanl. 

Cette surexcitation me fait mal. 

BOLRDAIS, te le. tut. 

Il a le rire funèbre. 

ÎIROORA, m levant. 

| Sa gaieté me glace. 

LUCIEN. 

; Eh bien! vous me laissez seul à Uble Est-ce que vous croyez 
que j'ai neur? Le docteur a dit vrai; j'étais las, je vais tne re- 
poser. Il 'ailleurs, 

I-a vie ert ut» jeu. 

Jouons, morbleu ! 

1 Ah ! j é tou tic ! 

RESTAIT, le prenant dea» ac» brai. 

i II se lue, le malheureux! * 

LUCIEN. 

Iti-staul, j’invente le suicide ;>ar l'intempérance! 
ncnou. 

AI»! décidément, j'ai peur. (RIU prend MB chapeau et ton manteau.) 
VIRGINIE. 

Ce n’est pas amusant, tout ce qu’il dit. 

d'octreviixk. 

Lucien, mon cher ami, vous avez besoin de repos, nous vous 
laissons. 

LUCIEN , rire tWvreo*. 

Voilà bien les amis. . ils vous abandonnent au moment du 
i .langer. 

RESTAIT, le* faisant sortir. 

Partez, partez. 

HJKbORA, en «'en allant. 

C’est dommage!... c’était un beau joueur. 

VIRCINIK. 

Et il traitait si bien! ( II* sortent. Lucien eu aile ver» U fenêtre.) 

SCÈNE XIII. 

LUCIEN, RESTAIT. 

LUCIEN. 

Je manque d'air, (u ouvre u fendu*.) 

RESTAIT, revenant »er* lui- 

Je m rai là demain, je serai là tons les jours, je serai Ion 
inexorable ami. 

LUCIEN. 

Que vois-je? une jeune (illc vêtue de blanc passe sous mon 
balcon. Est-ce une apparition? (une Heur tombe » »n pied*-) *.'u> 
m'envoie celte fleur? fil U rnvia***.} Une marguerite! (lit* bahr.) 

SCÈNE XIV. 

Les mènes, SÉRAPHINE. 

sÉnvrm>r.. 

Jle voilà!... pour tout le reste du jour. 

RESTAIT , allant ao-dernat d'elle. 

Silence! 

l.t'CIEN, reçardint la (leur. 

Que v> u\-tu dire, pauvre fleur?... et pourquoi es-tu tombée 
à mes pieds, comme un rameau d*c<pér.inroT 

SERA CHINE, à RwUMt. 

Et le docteur vous u rassuré, sans doute? 

RESTAIT. 

Tout à fait! 

LUCIEN, regardant par la fenêtre. 

Ah! c'est dommage de mourir à présent (u t..»bf %mr «æ 

chaise. 



Lucien ! 

LUCIEN. 

O» «'est rien, merci. Allons, qui me lient tête? ie vous invite 
tous |H»ur demain, pour apres-, temain, pour tous les jours... la 
table restera servie nuit et jour ! 

TOUS. 

Accepté! accepté! 



ACTE DEUXIÈME. 

Salons riches, ouverts sm une galerie vitrée formant jardin d'hiver. 

SCÈNE PREMIÈRE. 



RESTA UT. 

Mais lu ne sais donc pas que le docteur a dit... 

LUCIEN, froid «Btrnl. 

Il a dit qu‘i! était trop lard : que l'art et la science étalent | 
impuissants; que j’avais à p»ine quelques jours à vivre. Eli 
bien! ’-oilà mon bûcher! (il n.witr* la i»w«.| 

RESTAIT. 

Tu as lu? 

Ll'CIPN. 

Mon arrêt! Eh bien! c'cst convenu!... Depuis trois ans, i'ai 
dépensé cinq cent mille francs en folles débauchés; il m'en 
reste cctit cinquante nql!e.,. que dans >ix semaine? tl ne nie 
reste plus rien... je me relue du tiMidf . 



MADAME DE NOIR MONT, reulc «v« k* oklt; à «m ilofflMlqut. m* 
e»l auisc et écrit. 

MADAME DE NulliMONT. 

Tous nie* ordres ont été ev cul -s? 

I.E DOMESTIQUE. 

Oui, madame la marquise. 

M ADAME DE NOIR MONT. 

On s'est assure de Chevet et de Tortoni? * 

LE UOMESTIQUr. 

Oui, Madame. 

MADAME DE NolHMOM - 

Bapticto esl-jj revenu de chez la coutui ictu? 
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I I. UOMKSTIQl » . 

Oui, madame |.i marquai', elleallctMl dans l'antichambre'. 

MADAME DE AtHHMOM. 

Faib*-la entrer ici. (bajiiw* un.) On disait hier que le bal du 
l’ambassade avait été le plus beau de la saison, paire qu'on y 
étouffait, nous verrons demain ce qu’on dira de celui-ci. 

SCfcNK II. 

MADAMR MK KOIRMONT, SÉRAPHINS. » 

XERAPMIHK. 

Je me rends aux ordres do madame la marquise. 

MADAME m, noirmoat. 

AH! vous voilà, petite 

sEhafhikl 

Est-ce que madame la marquise veut qu’on retouche à sa toi- 
lette de l*al ? 

MADAME DK VOIRMOM. 

Oui, deux pinces à faire au corsage; vous avez mus doute 
pense que pendant les su mois que vous avez cesse de travailler 
pour moi, j'avais dû engraisser ; et vous me faites un sac. 

SERA RUINE 

Puisque Madame a consenti à me reprendre... 

• MADAME I»: NOIRMOM. 

Aussi je m’intéresserai à vous ; à propos, n’ètes vous pas ma- 
riée?... 

SÉRAPHINS. 

Non, Madame. 

MADAME DK NOIRMOM. 

Pas le plus petit amour. . 

SÉRAFHINE, tinMcntni. 

Non, Madame. 

MADAME. DE NOIRMOM . 

Vous avez une voix bien douce pour dire non. Je me rappelle, 
Pau dernier, vous commenciez un petit roman bien tendre et 
bien pur. 

SÉB AMIIKE. 

Dans mon roman, Madame, il n’y avait pas d’amour, il n’y 
avait que de la reconnaissance. 

MADAME DE VWRMûflT. 

La reconnaissance... e*t encore une monnaie de l’amour. 

SÉR AMIISE. 

J.: n’o-erais pas., celui qui en «*»t l'objet est trop supérieur à 
moi par l’éducation. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Une vous êtes naïve. Les hommes n’y regardent pas de si 
près, eux. 

SCÊNK II!. 

Les mêmes, MADAME DK ROCHETAILLIS. 

Il Al* livre, auitnnr.nt. 

Madame la baronne de Rochetaillis demande à madame la 
marquise une minute d'entretien. 

MADAME DE NOUUIOftT. 

Vous savez bien que jo tic reçois pas aujourd'hui. Ditis-lm 
que je suis enfermée avec ma couturière. (l« **tet »art.) Elle com- 
prendra ce que c’est, elle qui les garde des demi-journées pour 
essayer un corsage qui ne va jamais. 

MADAME DF. ROOIETA1LUS. 

Je savais, très-chère, que vous alliez me refuser votre porte, 
mais j’ai saute par-d«*s>u* la consigne et j’entre. 

MADAME DE NOIRMONT, à SCrapEiar. 

Allez m’attendre chez moi. 

MADAME DE R Ut. MET Al LUS , t’uttr». 

Vous voyez une femme indignée; je suis allée hier au bal du 
duc d’Albone; je ne sais pourquoi on appelle cela un bal, c’c** 
lait une cohue, et je n'ai pas dansé la plus petite polka, tous 
le» hommes couraient après deux remnii-s étrangères avec des 
patinehes et des pierres sur la télé, assez jolies, mais fades; j‘cn 
ui été pour nu-s frai'. Cad bien fait, je n'üvais pas amène mes 
danseurs... Ce Soir, je prends mes précautions, «*t je viens vous 
demander des lettres d’invitation pour trois de mes fidèles... 
de jolies fractions d’agent de change que je vais rejoindre dans 
ma loge aux Italiens et que je vous ramène. 

MADAME DK NWUMONT. 

Présentés par vous, ces Messieurs eussent été bien accueillis. 

MADAME DE ROCUt TAILLIS. 

Ile voyez-vous avec mon escorte faire mon entrée dans votre 
salon?..' et puis je ne puis pas les mettre (uns dans ma voiture, 
ou mettrais-je mon m.iri?... 

MADAME DE NOIRMONT. 

Sur le siège, pour condu.re, c’est un excellent cocher. 

MADAME UE R< NET AU, LIS. 

N» 1 ri t pns do lui. ma chère, il est très-aimable depuis qm I- 
que temps j c’est l’Opéra qui a adouci ses mœurs. 



MADAME DL NOIRMONT, 

Il se md à la danse bien lard. 

MADAME DE ftOCtlETAILLIS. 

Je lui dirai votre mot. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Gardez -vous-en bien, il m> m’aime pas déjà trop. 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Vous avez tort, il vous cite toujours comme la femme la plu* 
élégante et la plus spirituelle de Paris; je soupçonne môme à 
mon cher mari des intentions... 

MADAME DE NOIRMONT. 

Comment, vous supposez?.. Est-ce que je sais danser, moi?.. 

MADAME DF ROCHETAILLIS. 

Je ne vous fais pus l’injure d’une assimilation, mais je crois 
les hoinm s capables de tout. Ils ont à ta fais des objets de luxe 
et des objets d • fantaisie. Ils m* sont jamais honteux d avoir des 
amours mm* tous les liàfau* de l'échelle sociale. Peut-on prvfa- 
ner ainsi l’auiour?... Fi ! (Mie *■ l*** J<; vous laisse; iic-UmiHoiis 

être ce soir étincelante de licauté; von* »*• voulez pa* qu’il en 
réchappe. 

MADAME DL NOIRMONT. 

De qui voulez -vous parler? .. 

MADAME UE HAtCHETAILUS. 

De personne cl de tons; de celui qu’on prèlèrc et qu’on n’a- 
voue jamais .. A propos, M. Lucien deGerary... continue-t-il à 
donner un démenti à la Faculté de médecine sous la forme d’une 
santé robuste? 

MADAME l*E NOIRMONT. 

Je ne vous comprends pas. 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Si!... vous savez bien?... on lui avmt donné trois mois à 
vivre, à la condition de mener une vie calme, mais il a préféré 
la tempête pendant six semaine», il a voulu qu’un festin per- 
manent fut ses Thcrinopyles: el voyez la méchanceté' dédain** na- 
ture, ce qui devait b* tuer le suivit. Il en fut quitte pour une 
bonne fluxion de poitrine; il est vrai de dire que le jour où il se 
trouva guéri, il était ruiné, mieux que cela même, m’a-t-ou 
dit, sur le point d’aller habiter une retraite économique, comme 
dit Figaro. 

MADAME DK NOIRMONT. 

Fable que tout cela! 

MADAME Dr. nomRTAlUIV. 

Non, pas une Cible, m-iis une histoire vraie et qui tient du 
merveilleux, car une fée bienfaisante, sou* la forme d’un no- 
taire, paya les cinquante mille francs de dettes et lui rendit la 
liberté, n son grand étonnement 

MADAME DE NOIRMONT, tro'»M*C. 

J’ignorais ces détails. 

MADAME DE ROCHRTAII.l.tS. 

Oh! quand un homme c*t jeune, lieau, niin-ible. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Je n’ai jamais bien analysé les qualités de M. de Grrdry. 

Madame i>i: r«n.iu.i aii.lis, à part. 

J’ni touché* juste, (hml) Nous le verrons cc soir ?... 

MADAME DE NOIRMONT. 

Je ne pense pas. 

l'N DOMESTIQUE. 

Monsieur Lucien de Gcrdry. 

8CK.NB IV. 

Les mêmes, LUCIEN. 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Ab! quel singulier hasard!... on doutait que vous dussiez 
venir; mai» vous aimez a donner îles démenti» à toutes les pré- 
visions ! Lotie» li <it**« IrtiLtemeiil , >1 *4 lue rwpc^luvtOCTital I* marqu>ie.) 

Vous paraissez contrarié... avez-vous perdu un pan au sport?., 
le baccarat vou» a-t-il maltraité?.». Vous êtes un beau joueur, 
dit-on. mnis trop hardi. 

LL’CIEM* 

Madame de Rnrhefaijlts est bien lionne de s’intéresser ainsi 
à mes affaire 1 * .. mais il n’en est ims de même des personnes 
qui l’accompagnent; je viens de saluer un de mes ancien* amis 
qui vous attend dans votre voiture, et je crois qu'il ne m’a pas 
rendu mon salut. 

MADAME DE ROCHE TAILLIS. 

Oh! un homme de liour»u ; il a la vue basse. Les financiers 
ne saluent jamais que des chiffres. 

I .CCI EN. 

(jiund jadis il venait prendre.- pu t à mes souper»... il me re- 
connaissait de tri*- loin... Pardon de vous Aleranger, Madame, 
je venais pour solliciter... 

MADAME DE ROLnETAllLI*. 

Accofdé d’avance ., (a u F.l me* iniitali**ns? u 
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■>«rq»i*<- Im i a i met.} Il est discret; ne loi rcfllSM paft ce qo il 
demande. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Vous badinez toujours... 

MADAME DE ROCHETAILUS. 

Je le trouve charmant! Il a un air rêveur plein «le distinc- 
tion. Adieu cl merci , chère; monsieur de Gcrary, je vais gron- 
der mon jeune Mondor. (su* «ri.) 



MADAME DE NOIRMONT. 

Nous partirons tous le» deux de Paris à une heure de dis* 
tance. Ditcs-moi , mon Lucien, vous m'aimez, n'esl-cc pas ? 

LUCIEN. 

Si je VOUS aime ! (n lai prend U mua et U b*i«.) 

8CÈNE VI. 

Les mêmes, SÉRAPHINE. 



SCÈNE V. 



MADAME DE NOIRMONT, LUCIEN. 

MADAME DE NOIRMONT *. 

Quelle insupportable femme! Je crois qu’elle est venue ici 
exprès pour me parier de vous? 

LUCIEN, Agité M fnHuiol «» gant*. 

Je .saurai bien s’il a la vue basse. 

MADAME DE NOIRMONT. 

A quoi pensez-vous, Lucien? 

i. ici FA. 

Que vous disait-elle de moi , cette femme? 

MADAME DF. NOIRMONT. 

Que sais-jc?... clic me racontait votre histoire... 

lia fa. 

Qui reste encore pour moi un impénétrable mystère. J’ai de 
l*arg«dit à vous , me «lit un jour cet homme qui m'apportait la 
liberté, prenez sans scrupule... on vous le doit. Ah! je donne- 
rais beaucoup à c«‘lui qui me dirait le mot de cctlt énigme. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Ce n’est pas madame de Rochetaillis qui vous l’apprendra. 

LUCIEN. 

Pourquoi la rccevo 2 -votis, cette femme? 

MADAME DE NOIRM«»NT. 

Dans le monde, mon ami, on est souvent obligé de sourire 
à scs ennemis... Quand on rassemble une société dans un sa- 
lon. on ne choisît pas, «m prend dans la foule, au hasard, 
quelques beaux noms, quelques artistes célèbres et des femmes 
à la mode, et le seul but qu’on *e pro|«'so dans ces tournois 
dansants , c’est de faire «lire dans le inonde : J’ai assisté hier an 
plus beau bal qu'on ait donné cet liiicf : il y avait le* plus jolies 
femmes de Paris. («ia»t.) C’est la mode qui veut cela. 

LUCIE!». 

El l'on est forcé de sc trouver en contact avec des imperti- 
nents... 

MADAME DE NOIRlKÎRT. 

Pourquoi attacher tant d’importance à un salut ? 

LUCIEN. 

J’ai tort... je ne reçois plus; cependant j’ai remarqué que 
depuis quelque temps, des amis, si I on ncut nppricr ainsi des 
gens que l’on héberge et qu’on grise, s'éloignent de moi, évi- 
tent les occasions qui nous réunissaient autrefois, pourquoi? 

MADAME DE NOIRMONT. 

Par jalousie. Votre mérite fait des envieux. Allons, convenez 
que vous êtes aujourd'hui dans un de vos jours noirs. 

LUCIEN. 

C'est possible! <x p«ri.) Depuis huit jours je suis tellement 
préoccupé que j’oublie mes amis. 

MADAME DE NOIRMONT, qui **l »U« *‘o»Moir M»r le divan, «droite. 

Lucien, venu* vous a-seoir là, prés de moi. (il 
pmui.} Vous détestez le monde, et moi je ne l’aime gin-re. Je Je 
connais comme vous, je sais qu’il est injuste, impitoyable, et 
qull ne sait rien pardonner. 

LICIIA. 

Aux riches il pardonne tout. 

MADAME DE NOIRMONT. 

$av«z-\ous l'idée que vi«ml d«: me faire naître notre . pensée 
commune sur la société. CVst de fuir le momie. . Après cette 
nuit de fatigue et d’ennui qne je vous impose, et qui sera la 
dernière, nous irons, si vous le voulez, respirer un air plus pur, 
nous partirons pour l’Italie. 

LUCIE*. 

En ce moment? 

MADAME DE NOIRMONT. 

C'est mon pays de prédilection. Puis nous reviendrons par la 
Suisse , par Y Allemagne ; vous me ferez admirer ce qne je n'ai 
fait qu’entrevoir; vous m’apprendrez à discerner le beau; voilà 
donc qui est convenu, nous partons demain. Nous fuyons Paris 
et ses mille séductions. Lucien , croyez-moi , non-seulement 
c'est l’amitié qui vous prit*, mais c’est la raison qui vous con- 
seille. 

LUCIE* , btAilaul. 

Ce voyage imprévu... et puis je ne veux pas abuser de la bien- 
veillance de mou preteclcur mystérieux. 



JOSEPH, Mirant. 

Mademoiselle Séraphine attend les ordres de Madame, 

MADAME DE NOIRMONT. 

Je l’oubliais. (S«r*phiiw *«l tar le Mail de la porte.) RcStCZ fionc , 
c’est ma couturière... Entrez, petite. 

SÉRAPHINE , ■ pAri. 

Lucien ! 

MADAME DE NOIRMONT, «e lento». à Lucien. 

Il y a de jolies personnes chez «es filles du peuple; regardes 
celle-ci , je I aime parce que c’est une bonne fille qui a d« s sen- 
timenta très-délicats. ( m i ap l M cherche i« w|ué de Luc>ro.) Elle 
aime d'une façon toute romanesque un homme supérieur... 
c’est gentil, n 'est-ce pas?... (a Séraphin*.) Enfant, vous avez bien 
tort d'avoir tant de candeur; on ne vous eu tiendra pas 
compte. 

UN DOMESTIQUE. 

Monsieur de Rcstaut. 

MADAME DE NOinMONT. 

Qu'il entre. (Lueirn pete un doigt tar u bouche. — Séraphin* le regard* 
et (ait signe que <u*l.) 

SCÈNE VII. 



Les mêmes, RESTAUT. 

MADAME DE K«»|RMONT. 

Soyez le bienvenu, monsieur de Restant, je vais achever ma 
toilette de bal , affaire grave qui me privera du plaisir de vous 
tenir compagnie, mais je vous laisse avec voire ami. 

RESTAUT. 

Ti- us, c’cst la charmante Séraphine qui est votre couturière? 
Bonjour, Scrapliine. 

SÉRAPHINE. 

i'unjour, monsieur de Restant. 

MADAME DE NOIRMONT, b** à'ietlaiit. 

Monsieur de Rcstaut connaît aussi des couturières? 

RESTAIT. 

ün a toujours besoin d’une robe. 

. MADAME DE NOIRMONT. 

Elle est jolie 1 

RESTAIT. 

Pour moi, les jolies femmes n’ont pas de rang. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Vous êtes un (évolutionnaire. 

SÉRAPHINE, i part. 

Il ne rougit point de dire qu’il me connaît, lui. 

MADAME DE .NOIRMONT, bas à Lucien, en touriant. 

Je vais savoir d’elle le nom de son amoureux. Je ne sais 
pourquoi je me figure que M. de Rcstaut... 

LUCIE!». 

Pourquoi s'occuper?... 

MADAME DK NOIRMONT. 

Co mtr amusant. Venez, Sémphinc... (f.ii* «* dirige rer* m tb*»- 

hrc à gauche. — Lucien profite du momeal uù La tnarqui»* lui tourne t« 
pour (air* un oouteau tigne & Sdraphiac.) 

RESTAIT, bat à S*t*phinr. 

Pas un mol à la marquise. 

séraphin»:, arec un mouvraient de aurpht* et de reine. 

Ah ! (Elle tort derrière la ntrquHe.) 

SCÈNE VIII. 



RESTAUT, LUCIEN. 

RESTAUT. 

Abçà! que signifie ce sourire narquois de la marquise? 

ma eh. 

Elle a découvert je ne sais quel secret de Séraphine auquel tu 
ne serais pas étranger... et elle trouve plaisant de lut faire 
avouer. . 



RESTAUT. 

Oh! Séraphine ne dira rien. Mais il ne s'agit pas de cela. Je 
suis arrivé ici le premier pour le prévenir d’une surprise «jue je 
te fais... 

LUCIE*. 

Une surprise? 



RESTAIT. 

On a des amis ou «>n n’en a pas. Mon bonheur étant moi- 
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L>lel, à moi, je gong* au bonheur de ceux que j’aime; douzr mille 
francs de rente me suffisent avec de la philosophie : aurra me- 
dtocritas. .Mais pour loi... 

LUCIEN. 

Et ta surprise? 

B ES T A UT 

Il parait que tu y tiens. La voici : j’ai fait inviter au bal de 
ce soir M. le baron de Maupcrthuisct sa charmante fille, 
uxm 

Mademoiselle de Mauperlhuis! et dans quel hut? 

RESTAIT. 

Ma pensée est que tu as besoin d’une position et que la petite 
a cinq cent mille francs de dot. Écoute-moi bien. Le docteur se 
doit à lui-même de s’excuser auprès d’un homme, un véritable 
phénix, de sa prédiction prématurée, et ne demandera pas 
mieux que de te serrer la main. D'un autre côté, la jeune fille 
qui cultive de» marguerites se souvient toujours «l'un assez mau- 
vais sujet qui chantait des chansons bachiques («enflant qu’elle 
soupirait la romance du Saule, contraste charmant que les 
femmes aiment. 

LUCIEN. 

En vérité, elle se souvient! 

RESTAIT. 

Tu t’attendris, c’est bon signe. Voilà donc mon programme : 
tu donnes une poignée de main an père et lu lui dis : Merci tu 
danses avec la jeune fille, et tu lui parles de marguerite, de 
harpe, de l’impression quelle a produite sur toi. Ce qu’elle ré- 
pondra. je n’en sais rien, mais elle le croira... et ton ami fera 
le reste. Le père t’a ruiné, sa fille est le dédommagement qu'il 
te doit. 



Vision et rêve! 
Réalité. 

C’est impossible! 
Pourquoi? 

Point de position. 
Tu t’eu feras une. 
Point de fortune. 



LUCIEN. 

H EST 4 UT. 
LUCIEN. 
R EST A UT. 
LUCIEN. 
RESTAIT. 
LUCIEN. 



RESTAIT. 

Itcux mille francs de rente! Je connais beaucoup de gens ri- 
ches qui n'en ont pas aulmt. 

LUCIEN. 

Mais demain je pars pour l'Italie! 

RESTAIT. 

Allons donc! on ne va plus en Italie; c’est un pays qn’on 
raconte, mais qu’en ne voit pas. 

LUCIEN. 

La marquise la désire. 

RESTA UT. 

Et pour satisfaire un caprice de la marquise, tu vas perdre 
un temps précieux. 

LUCIEN. 

Je n’ai pas osé la refuser. 

RUSTAUT. 

Mais je m’y oppose ; ce n'est pas dans mon programme. 

LUCIEN. 

Cette femme m'enveloppe de tant de soins et de tant d’amour 
que je me laisse tout persuader. 

1ESTAUT. 

C'est assez longtemps sacrifier aux faux dieux ; brise ton joug, 
et vouons-nous au culte de l’amour légitime. Tiens, voici la 
marquise qui introduit la fiancée eHon sauveur; on n'est pas 
plus aimable. Suis-je ou non un habile diplomate? 



SCÈNE IX. 

Lu «ê.ts, MADAME l)E NOIR MONT. DE MAIPEHTHCIS. 
MADEMOISELLE RERWNIE. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Oh ! que c’est bien à vous. Mademoiselle, d’avoir accepté mon 
invitation. 

HERMINIE. 

J’ai été si heureuse de la recevoir. 

MADAME DK NOIRMONT. 

Lu docteur trouvera dans les salons votait» des joueurs de 
wisth dignes de lui, et j’espèrc qu'il ne s’ennuiera pas trop. 
DE «Al'I'LRTHUIS. 

Oh! Madame! 



MADAME ne NOIRMONT. 



Mais je crois que monsieur de Manpcrthuis est en pays de 
n naissance ! J ai l’honneur de lui présenter monsieur Lucien 



connaissance 
de Gerdry. 

„ aeaMiNiE. 

C’est lui! 

MADAME DE NOIRMONT. 

veuillez excuser une maîtresse de maison qui sc don à ses 
invités, (xiio Miue. — a Lacira.) La fille est trop jolie pour que 
vous gardiez rancune au père, (elle rentre dm* u 

SCÈNE X. 



Les mêmes, ««pt* MADAME DF. NOIRMONT. 

DS MAlPERTaUlS. 

J ai appris avec joie, Monsieur, par votre ami, monsieur de 
Kestaut, que la nature avait encore une fois fait mentir la 
science; croyez que je m’en réjouis sincèrement. 

RESTAIT, bu à Rcrminlt. 

Cest un danseur des plus distingués, (b** < iu«en.) Et mon 
programme? — La main au docteur. 

LUCIEN, tf»<l*nl ta main au docteur. 

Votre arrêt, docteur, a eu pour résultat de m’ouvrir les yeux 
sur 1rs taux amis qui m'entouraient... et surdos dévouements 
que je n’appréciais pas assez, 

RESTAIT. 

Et grâce à vous, il est devenu si raisonnable et si méditatif, 
qu il occupe ses loisirs à faire des vers. Oui , Mademoiselle, il 
est un peu poète. Il a fait dernièrement ries ter» charmants sur 
un rien, sur une marguerite. 

RERM1ME, éœiM. 

Ah! 

A ESTA UT. 

Elle a rougi... Comment disent-ils donc?... 

LUCIEN. 

A quoi bon, Restant?... 

RESTAIT. 

On peut toujours dire une jolie chose... n’est-ce pas. Made- 
moiselle, fût-elle en vers? 

Fleur de» jardins, dont souvenir. 

Je n’ose, hi l.u: *ar ta corolle, 

Cueillir la suprême parole 
Oui roitfcrme mon avenir. 

Avec bonheur je l’ai rarhée. 

De peur d’un c«poir incertain, 

F.t je la garde desséchée , 

N'osant y Ure mon destin. 



DE MAL'PERTHLTS. 

Ils sont charmants! 

IIERMINIE. 

Monsimr voudra-t-il les écrire sur mon album? 

LUCIEN. 

Bien volontiers. 

RESTAIT \ 

Mais voici les .salons qui s’cin plissent, on va danser. 

HERMINIE. 

El maintenant que monsieur de Gerdry a fait sa paix avec 
mon père, voudra-t-il me servir de cavalier pour la première 
valse? 

LUCIEN. 

J’allais vous en prier, Mademoiselle. 

HERMINIE. 

Et je vous ai prévenu. Si le père a eu des torts, la fille no 
veut pas encourir de disgrâce. 

RESTAIT. 

Docteur, le wisth vous attend. 

DE MAUPERTMLTS, 

Je suis a vous, Monsieur, (ns ro»t <u« i« »*ion timsîh.) 

LUCIEN, i> HcrmÎDM. 

Votre père. Mademoiselle, m'a rendu un service véritable, 
et j’en suis d’autant plus heureux, qu’il m'offre l'occasion de 
me rapprocher de vous. Car moi aussi j*ai un pardon à vous 
demander. 



Vous, Monsieur? 



hermime. 



LUCIEN. 

Cest d’avoir c s>*nyé de mourir... si près de vous. 

BF.RMIML, troublée. 

Je crois que j’entends les premières mesures. 

LUCIEN. 

Et cependant j’ai conservé cette fleur, {il iir« u. poruhuiiu 
d munir* n ne mtrgittrfte.) 



Quel entaiili liage! 



HERMINIE, titoMoJ. 
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SCÈNE XI. 

HEHMIMK. LICIEN. VA IM MK DK NOIR VONT , MADAME 
UE HOI.IILTAILLIS , «iiirtni i droite. 

MADAME UE ROCHI.TAll.LI5 , a h w»rçui»C. 

Il parait nue c'est une afl.iiiv décidée. Je vois les jeunes gens 
fort d'accord 

ilcien. 

Si Mademoiselle veut accepter mon bras... 

MADAME DE NOIUMONT, dmewliiit «<r»«ut. 

Monsieur Lucien !.. Mille pardons, Mademoiselle, de vous 
prendre un instant votre danseur. 

LUCIEN. 

J‘ai invite Mademoiselle à danser, et l'orchestre a donne le 
signal. 

MADAME DK NOIRMoNT. 

• Ce que j’ai à vous dire ne permet aucun retard; Mademoi- 
selle le permet. 

HERMINE, RNMUul l« Dr*» de Lucie*. 

Madame... 

MADAME DE HOCHET All-tlS , deecnidaiit t* K tut. 
Mademoiselle n'ose peut-être pas entrer seule dans les Nalun-, 
je me ferai un vrai plaisir de l’y conduire, (a part.) La lionne 
va montrer ses griffe*. 

MADAME DE NOIRMONT. 

Vous m’obligerez, tris<hife... 

• MADAME DE KOCHETAILUS, »‘«m «lUllt. 

J'aiinc à rendre service à mes amies, (a Henni»!*.) Venez, Ma- 
demoiselle. (Elle» forte al à giarhe.) 

SC fi NK XII. 

MADAME m NOIR MONT, LUCIEN. 

MADAME DK NWUK'NT. 

Lucien, vous ne danserez pas avec celte jeune fille, je ne le 
veux pas. 

LUCIEN. 

Mais c'est vous qui tout ii Iheure... 

MADAME DK NOIRMONT. 

Tout ii l'heure je ne savais rien, et maintenant je sais tout. 

LUCIEN. 

Quoi donc. Madame ?.. 

• * MADAME DK NOIR MONT. 

On vient de m'assurer que M. de Rcstaut est venu solliciter 
chez moi une invitation pour M. de Mauptrlhuis et sa fille, afin 
de vous ménager une entrevue et une réconciliation. 

LUCIEN. 

Madame .. 

MADAME DK NuIRMONT. 

Et l'on ajoute que vous avez choisi mon salon pour faire vos 
ncconlailles. 

LUCIEN. 

On exagère... 

MADAME DE NOIRMONT. 

Comment? ce bruit serait-il fondé?., oh! non, voua êtes 
incapable d une pareille ingratitude... 

LUCIEN , Dut*»*. 

Il est vrai . Madame, qui- M. de Hcstaut, mon ami, a conçu 
l.i possibilité d'un mariage; je vous l’avoue, paire que cela est 
Mais ce qu’il a fait, il l’a fait à mon insu , et je viens d'être ins- 
truit vie son projet, il n’y a qu’un instant. 

MADAME DR N 01 R MONT- 

Eli bien! raturez- moi , dites-moi que ce projet n’aura été 
qu'un rêve... 

LUCIEN. 

Je ne puis pas en vouloir à un ami de songer à mon avenir 

MADAME DE SOIN MONT. 

Mais vous ne me répondez pas, Lucien. 

I ur.iKN. 

Que vous dirai-je de plu» ? 

MADAME DK NiURMONI. 

Mais vous avez donc consenti... car vous ne me mettriez pas 
dans le cas de vous prier... 

LUCIEN, froidement . 

J’ai invité mademoiselle «le MaiipcHhuis, et je vais... 

MADAME DE NOinMONT, tirant»!. 

Vous n'ire* pas, Lucien, je vous prie de n’y pas aller. 

LUCIEN. 

C’est impossible, Madame. 

MADAME DE NOUIMONT. 

Impossible ! Oh ! je me charge de vous excuser... 

LUCIEN. 

Désespéré de vous désobéir. 



MADAME DE NOIRMONT. 

Eli bien ! je vous le défends! ^ 

LUCIEN , farta». 

j Madame, prenez garde, on vous entend. 

SCËNK XIII. 

Les mêmes, MADAME DE ROCHKTAll.LlS. 

M ADAME DE HOCHET A I1US. 

Eh bien ! monsieur du (ierdry, voilà trois danseurs que refuse 
mademoiselle du Maupcrlhuis eu vous attendant. 

LUCILN. 

J. m'empresse du tue rendre à mon devoir. Madame, et je 
vous remercie d'avoir bien voulu me le rapi>iler. (u Mrs. Umar- 

qjUc le «vit «le» y eut.) 

MADAME DE HOCMETA1LL1S 

Vous aiTiverci trop lard ; elle a accepté le quatrième, (la d»n- 

leur fi eut »*locr la laarquUc et lui «Umandef Nu râllfc.) 

MADAME de noirmom. 

Je suis U VOUS, Monsieur. [Elle 40QM U miin à Kin danseur, - — En 
pré» de nitdtNie de RurlieUillM, b*».) Il I) y a p.TS UD Uiot de 

a rai dans tout ce que fous êtes venue me conter. 

MADAME DE ROCHEÎAILL1S. 

Vous le lui avez doue demandé? 

MADAME DE NOIHMONT, *url«fit. 

Quelle odieuse femme! 

SCfiNE XIV. 

MADAME DE ROCIIETAILUS, D'OUTREVILLE, BOURRAIS, 
ARTHUR, invites. 

MADAME U» RuCHt.TAILI.IS. 

La marquise n’a pas du bonheur cette année. 

u’eüTREVILLK. 

Ma> lame du Roehclaillis sourit, il y a une méchanceté en l’air. 
Avez-vous une victime pour ce soir? 

MADAME DE ROdlKTAILI tS. 

Peut-être. ' 

d'oltrlvii.lk. 

Qu’elle vienne, nous allons préparer le sacrifice. 

MADAME DK ROTIIKTAILUS. 

la victime ne veut pas s»* laisser immoler. 

ImIVTRK VII.I.E. 

Il y en a donc une? Et son n >m v 

MADAME DI. ROLUETAlLLIâ. 

La marquise de Noirmout. 

SOURDAIS. 

Contcz-nousça. 

MADAME DE ROCK ETAU-US. 

Figurez-vous que la marquise a appris... je lie sais comment, 
le mariage de votre aini Lucien. 

d’outreville. 

.Notre ami ., jadis; et avec qui, s’il vous plaît? 

MAttAML DK El* IILTAI Ll.l >. 

Si je vous le dis, vous le répéterez à tout Paris ce »»ir, et 
demain, quand je le raconterai, tout le monde aura l'air de le 
savoir avant moi. 

n’OLTHtVIUJÏ. 

lia roi me, vous en avez envie; s’il ne faut que vou» prier... 

MADAME DE ROCUKTAtUItt. 

Que nu; donnez-vous pour mon indiscrétion? 

d'octrevillh. 

Une discrétion. 

MADAME DE ROCHE TAILLIS. 

Monsieur Rourdau, le financier, s’engage-t-il aussi? 

SOURDAIS. 

Oui, Madame. 

MADAME DE ROCMETAILLiS. 

Eli bien! M. Luricn de (ierdry pourrait bien épouser made- 
moiselle de ,Mau|ierthuis. 

TOUS, te i-AmUoI. 

Oh ! ob! 

n’oITRKA ILLE. 

Épouser mademoiselle de Maupcrihms! c’est impossible! 

MADAME DK ROCIIETAILUS. 

Vou» vous récriez... pourquoi mm? 

D’otTRKVIl.LE. 

I II a donc la permission de. . sa famille? 

WMIHDAIS. 

I Est-ce qu'Hermioiic signe au contrat ! 

MADAME DK RoCHElAtlUft. 

Je crois qu'Hermioqe u l'iiiU'iiium d'aller le chercher au 
; pied de l'autel. 
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d'ou trlvillk. 

Î1 eût élu plus rationnel dcpouH’r la maii|uise, ne fût-ce que 
par KConnûsMiii'c. 

ROlRÜAIS. 

Le bruit a couru que celait une affaire faite, cl qu’l avait j 
reçu la Uot avant le mariage ■. 

p'OtTREVILLE. 

Pour un homme ruiné, il mine un train scandaleux. (Lucien 
per.ii deu le r,*J.j Tout ii ITieure encore, au lansquenet, il perdait 
un banco de six mille francs; il était silencieux et promenait scs 
maiot «Jjiis le dweride tes pudir», quand survint un nttidcitr 
tout de noir habille qui lui remit un portefeuille..... et il ac- 
quitta Sa dette. (Lucien pireil dan» l* lue J.) 

UOl'UDAIS. 

fct quel était ce ropiisieur? 

n’oiTREVILLK. 

C'était Banco, un spretre de financier. 

MADAME DE RoCUEÏAlLLl*. 

(Tétait un notaire... 

SOUPOAIS, 

Le sien! 

MAI) t ME Ob HtM. III. TAILLIS. 

Non, celui de la marquise. 

eut ruais. 

Ah! je trouve qu’il joue gros jeu! 

I> oL'TREVILLC. 

Il joue son honneur et il perd. 

SCÈNE XV. 

Ixs mûmes, LUCIEN. 

Lucien. 

Vous êtes un misérable et un insolent I 

d’outre VI UE, fiuMlroiMt. 

Ah! c'cst vous? eh Lien! vous pouvez appeler les laquais de 
la marquise pour me châtier ou me taire jeter par la fenêtre. 

LUCIKR. 

Je vais vous tuer sam le secours de pt-rxonne* 

b'ou lit VIUE. 

Tout beau, monsieur Lucien, il faut pour cela que je le 
veuille. 

MADAME DK HOCHKTAILUS- 

Ah! Messieurs, une dispute pour «tuelquc» méchants propos! 
Soyez raisonnables et surtout uc troublez pas le bal. eu* *un.) 

EPCI IX. 

Vous avez des témoins. Monsieur* 

d’oui HEV ILLE. 

Monsieur, si jo vous faisais l'honneur de nie battre avec vous, 
j’en trouverais sans doute; y a-t-il quelqu'un ici qui veuille vous 

Oll Servir? fpemiiM m répond.)^ 

LOUER. 

C'est un prétexte de lâche . 

n’ülTHEVILI E. 

Muni- ieur de Gerdry, je ui sui- battu pix fois déjà, et vous le 
savez, cor vous avez ou l'honneur d'étre mou témoin. Mc suis- 
je conduit lâchement dans ces duels provoqués presque tous par 
des susceptibilités ridicules le n'a! jamais recule, paras que les 
adversaires se valaient entre eux ; mais aujourd'hui il n*cn est 
pas ainsi. 

LUCIE*. 

Vous êtes un calomniateur. 

ifulJTRKYlLLE. 

Je ne demande pas mieux que SOUS me le prouviez; et alors 
je suis à vous. 

LtltlLN. 

Monsieur d'Outreville, je vais voua insulter avec la muin. 

d’outiievii.lk. 

Ali tai vous prenez donc votre tôle au sérieux? 

LUCIE*, »'«»jboc >ur lui. thninlkM M JiUc* tulreut d'cui. 

Je vous dis que je vous «ouflette. 

D'OUTRE V «XK. 

Je suis coudoyé quelquefois dans l.i rue |>ardes bouillie» ivres 
ou des gens sans aveu, et je passe mon chemin sait* tourner la 
tête. 

LUCIKR, rafcié. 

Je vous dis que je vous tuerai. 

d’outhevule. 

Voyons, Messieurs, explique/ û moitMcur de Ci-rdry pour 
quelle raison je refuse ce cartel, puisqu’il ne veut pas le com- 
prendre. 

MKIRMIS. 

Monsieur Lucien, mon ami, monsieur le vicomte d’Outre- 
ville suppose qu'ayant... compromis votre honneur, vous n'avez 1 
pas lu droit de croiser le fer avec un liotuiue d'honneur. 



IXCIK». 

Infamie et mensonge! 

HOC HD MS. 

Prouvez le? 

•D’oerRE VILLE. 

Pbint d'interrogatoire ici! Bounlai*: que Monsieur choisisse 
un jul*y d'honneur, et cc que le jury décidera sera fait ! 

LOCH M. 

Ah! je vous reconnais, Messieurs! C'est l'homme ruiné que 
vous insulte/ , et pourtant je vous ai fait l'au même; vous ave* 
mangé à ma table et vous avez gagné ou pris mon argent; j’avais 
assez d’honneur alors... 

d'outreviixe. 

Oui... niais depuis... 

LICIER. 

l’n jury d’honneur!... que peut-il décider? quels faits pro- 
duirez-vous? 

D Ol rW-VILLE. 

Fri matière de point d'Iioiineur, les présomptions sont dos 
faits... 

SCÈNE XVI. 

Les meurs, DF. MAlJPKRTHlilS. 

LUCIE*. 

Monsieur de Mauperlhui»! 

d'outre ville. 

Monsieur de Cerdry, tenez, voici monsieur lu baron de Mati- 
pcrtliuis, un homme honorable cl juste, voulez-vous qu’il pré- 
side le jury et qu’il décide ? 

LUCIE*. 

Oh! non, non (ms lui! 

d’oVTRKVILLE. 

Vous voyez, Messieurs, 

LUCIE». 

Eh bien '.j’accepte... Que monsieur de Mauperthuis prononce. 

d'outrivilie. 

Os Messieurs vont vous instruire de cc qui se passe entre 
monsieur de Gerdry et moi; iis vous diront (kiurquoi iu refuse 
une provocation, et vous aurez à déclarer si. l'epec à ut rnnin, 
ces deux hommes sont égaux, moi et Monsieur. 

mai rem nus. 

(l'est étrange, cela, Messieurs ; (H>nucttu-uioi de me récuser. 

n'oi'TREVILLE. 

Il le faut pour vous-mème. 

Il A L D! Ill IIUIS. 

Pour moi?... et qo*ai-je à foire en ceci? 

d'outreville. 

Vous apprécierez, (a Lwfeo.j Que monsieur de Gerdry suive 
ces Messieurs et sc de feu de, ou qu’il choisisse un défenseur. 

LUCIE». 

Monsieur de Gerdry n'a rien a dire, les calomnies ne peuvent 
l'atteindre. 

d’rithe VILLE. 

Allez, Messieurs, et soyez impartiaux. (Touishamineirniwiiiai 
üu fuud ou iU iImikui eotMil) iTOuireftlIt reM* mr le devant. * fauche.) 

LUCIE», li.ml.aut Mai* A dro.t*. 

Où en suis-je donc venu? et qu'est-ce que relie femme a fait 

du moi?... (Il Um*h« aur un di>au.) 

MADAME DE ROCHETAIIXIS, rentrant. A d'Outreville. 

Kh bien! l'orage s’ est- il apaisât j'espère que je ne suis pour 
rien dans vos querelles?... 

d'outbevmxe. 

Ua surez-vous, le bal ne sera pas troublé, vous ne perdrez 
pas un dameur. 

MADAME DE ROCMETAILLIS. 

Quel conciliabule ! 

li'oLTMEVIIXK. 

Ce sont les juges de notre diih rend. Si von» voulez y assister. 

MADAME DR BâCHtTAIIAIS. 

Dieu m’en garde! (a Lu.-.*», «n puMai.) Je suis heureuse d'ap- 
prendre que celte querelle n'aura pas de suites, (rite sort.) 

LtClE», m la««l. 

Il*, ont décidé, mon sang se glace; (Miriez Monsieur. 

DE MAlPERTHUfc. 

L»- jury d'honneur, librement choisi par les deux adversaires, 
mesMeurs d'Outreville et de Gerdry, sur U question d'honorabi- 
lité de l’un îles adversaires, déclare après les explications 
données ne pas être assez échin é 

I M IEN. 

Ali! 

de NAurKamuis. 

Lt dit que le duel entre messieurs d'Outrv ville et de Gerdry 
ne saurait avoir lieu. 
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LUCIEN, atterri. 

C'eût un rêve affreux ! 

SCÈNE XVII. 

Lis mêmes. HF.RMIME. 

HERM1MK, » Lueinn. 

Eh bien ! Monsieur, il faut donc que je vienne moi-même tou# 
cberrher; j'ai déjà manqué deux valses, 

MAUPF.HTHUIS, bu. 

Refusez, Monsieur. (Haut, à u mu.) Impossible, Hcrminie, 
Monsieur ne dan»; pas. 

LUCIEN. 

Oh! la mort plutôt que U honte. 

IIERM1N1K. 

Pourquoi donc? 

or. maupkrthius. 

Le bal va finir... venez, (il va pour remmener, Revient partit an fond.) 

tirant, pi*ur«t. 

Messieurs, c'est une action lâche que vous venez de commettre. 
Monsieur, je vous conjure de révoquer cet arrêt et de m’enten- 
dre ***, je sens mon «sur qui bondit dans ma poitrine et qui me 
dit que je ne suis pas déshonoré ! Battez-vous, monsieur Doulre- 
ville, luez-moi! mais battez-vous. 

DOUTREVILLE. 

Je suis fâché de l'issue de celte affaire; ce duel devient im- 
possible, et vous le comprenez... vous n’avez pas trouvé un 
homme d'honneur pour vous servir de témoin. 

RESTAUT. 

Vous voqs trompez, Messieurs, me voici î 
luc ira. 

Restau lî... ah! 



ACTE TROISIÈME. 

Cn cabinet d'étude; une lampe jette une lueur expirante. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LUCIEN , «■dormi ; SÉRAPHINE, («IruL 

SERAPHIN»:. 

Ce n'est pas aujourd'hui comme il y a deux ans, le sommeil 
âpre* une nuit d'orgie : c’est le sommeil après l'étude inces- 
sante... et cependant hier il a atteint son but; il a réussi, dit- 
on, dans ce brillant concouts. Quel est donc ce travail qui a 
demandé tant de veilles? (eu* regard* ur u table. «le lit.) • A toi. 
« mon cher Restaut, mon seul ami, à toi , Séraphine, le seul 
c sourire de ma vie... n (parlé.) C’est gentil. (Unsi.) « Voici mes 
■ dernières volontés si jcttirconihedans cette lutte. » (s'arrêtant.) 
M’ainierait-il ?... oh!... je n’osc l'espérer. Si je pouvais lui 
prendre cette letlre commencée?... Tu ne m'entends pas, mon 
Lucien, tu dors... Je peux donc te dire que toi aussi, tu es le 
seul sourire de ma vie et la seule affection de mon cœur. 

LUCIEN , MirUut d’un vong*. 

Ce duel avec l’étude! aucun jury n'a pu me le refuser, celui-là. 

SERAPHINE. 

Quelle agitation!... Monsieur Lucien! monsieur Lucien!... 

LUCIEN , *’év*ilUnt. 

Hein?... qui vient là? Que celle nuit est longue!... 

SÉRA1H1NE, éteignant U lanipr. 

La nuit!... il est grand jour. 

LUCIEN. 

Tien#! c’est loi, Séraphine? quelle heure est-il donc? 

SÉRAPHINE. 

Il est neuf heures... l’heure de ma visite de chaque jour. 

LUCIEN. 

Neuf heures! encore une heure d’attente... que faire pendant 
une heure? lu avais bien besoin de me réveiller... Je dormais, 
je ne souffrais pas... (il m »»*.) 

séraphine. 

Eli bien! reposez encore : c'est l'ordonnance de voire petit 
docteur. 

LUCIEN. 

C'est que ta ne peux pas comprendre mes appréhension#, toi, 
ma tout»; bonne , ma toute jolie Séraphine. 

SÉRAPHINE. 

Vous me trouvez... jolie?... voilà la première fois que vous 
me le dites. 



LUCIEN. 

Tu ne m'as pas abandonne, toi; aussi je t'aime. 

SERAPHINE. 

Bien sûr? 

LUCIEN , à part, arec démpoir. 

Oh ! pourquoi ne suis-je i«as riche? j'aurais été si heureux 
d'assurer son avenir. 

SÉaAPHINB. 

A qui pensez-vous donc? 

LUCIEN , tans l'émuler. 

Oh ! madame de Noirmont, que vous m’avez fait de mal! 
SERAPHINE. 

Il ne fait plus attention à moi. 

LUCIEN. 

Pauvre Restaut, comme il s'abuse... Il est, dit-il, certain du 
succès. 

SERAPHINE. 

Comment, depuis dix mois c'est toujours la même exaltation? 
Je vais me fâcher, Monsieur! 

LUCIEN. 

Oh! pardon, mon petit mentor. 

SCÈNE II. 

Les mêmes, RESTAUT. 

RESTAUT. 

Monsieur le professeur de !a Faculté de médecine , agréez mes 
très-humbles respects. Bonjour, Séraphine. 

LUCIEN. 

Tu espères donc que ce malin?... 

RESTAUT. 

Je l’ai lu hier sur la ligure des juges. Tu l'emporteras sur tons 
les concurrents. 

LUCIEN. 

Que Dieu le veuille. 

RESTAUT, lui donnant une tel Ire. 

Ah! voilà encore une lettre... 

LUCIEN, vivement. 

De monsieur de Maupcrthuis. 

RESTAUT, l'ubiervaiil. 

Non... d'elle... de madame la marquise de Noirmont. 

LUCIEN. 

Ah! Restaut... si... la mamuise, comprenant l’affront san- 
glant qui m'a cté fait, voulait le réparer... si... 

RESTAUT, froidement. 

Lis cette lettre, alors, et dis adieu à tous mes projets. 

LUCIEN, prenant une révolution- 

Cette lettre aura le sort de toutesjcs autres, (u «• u j«t«r *« 
tan.) 

RESTAUT. 

Bravo! la marquise n'est plus à craindre. 

SÉRAPHINE, le prenant A pari. 

J'en suis certaine... J'ai des raisons pour vous l'assurer; je 
vous conterai cela. 

RESTAUT. 

D’ailleurs, un homme qui, comme toi, a tant fait pour rhus- 
mnnilé... 

LUCIEN, avec eiplovion. 

Encore ce mot! mais que vient faire; l'humanité dans Unit 
ceci? Non! je n’ai rien fait pour elle. Si je tiens à être nommé, 
c'est pour aller dire à mon adversaire : Le docteur de Gcrdry, 
professeur à l'école, lauréat de l'Acadcmie, est-il digne de croi- 
ser le fer avec vous, monsieur d'Outrevillc?... 

RESTAUT, cnebanlé. 

J’y compte bien. Ce malin le triomphe, et ce soir ou demain 
l’expiation, (a pan.) Mais ceci me regarde. 

SERAPHINE. 

N’esl-ee pas à dix heures que vous devez aller counailrc la 
décision de vos juges. Regardez la pendule *... 

LUCIEN. 

Le moment est arrivé, et je doute, je tremble... 

RESTAUT. 

Allez chercher vos palmes, mon cher professeur. 

LUCIEN. 

Mes vrais amis , je vous ai bien fait souffrir; tous dcui m*ai- 
merez-vous encore? 

RESTAIT. 

Mais va donc! ' 

SERAPHINE, loi iluunajil aon chapeau. 

Mais partez donc! 

LUCIEN. 

Oui, mes amis, oui, adieu. (Lucien I«fl. Revtanl prend dtoa na 

bulle! dévia fleuitlt.) 
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SCÈNE III. 



SÉRAI’HI.NK, (Mi. RESTAIT. 



- NMUI'HINL. 

4e suis le seul sourire de sa vie. . 4e puis attendre, à présent... 
car j'espère. 

RESTAIT. 

.N 'oublions rien, (n p«*4 ><>■ fleurai! »ur U table à gauche.) 



SCRANUNE. 

Ah ! mon Dieu I quel appareil ! 

RESTAUT. 

4c vais prendre une leçon d'escrime !... oh ! c'cst un jour so- 
lennel, celui qui décide de l'avenir d'un homme!... 

sfturwM. 

Il n eu un beau succès hier à ce concours, n'est-ce pas?.*. 
Quel dommage que les femmes n’entrent pas dans ces endroits- 
là! 



RESTAUT. 

Oh ! oui , il a été éloquent et profond... pauvre Lucien ! com- 
bien il lui a fallu de persévérance et d'énergie ! 

statmixe. 

Vuus étiez là aussi, et vous lui avez crié courage !... Recueilli 
chez vous , c?est à vous qu’il devra tout... 

RESTAIT. 

(Testa vous, enfant, qui, par votre, présence, ranimiez ce 
courage defaillant. 

sÉiuroisi. 

4e vous dis, moi, que c'cst à vous... Est-re que j'aurais su 
trouver vos paroles sévères et pleines de raison que j entends 
encore... 



RESTAIT. 

Est-ce que mes paroles ont jamais valu un seul de vos re- 
gards: dans les premiers temps, quel elle! produisaient mes 
conse ils? un abattement profond, un morne désespoir... Vous 
arriviez, et l’cspcrance lui revenait au coeur. Aussi, soyez glo- 
rieuse, Lucien sera bientôt puissant et célèbre! 

sér amuse. 

Quelle joie!... Si vous saviez comme il nous aime; tenez, 
tout à l’heure. . je... 

RESTAUT. 

4e voudrais bien voir qu'il rtc vous aimât pas. . vous dont le 
dévouement désintéressé... 

SËRAPHINE. 

Désintéressé! oh! non. Tenez, je puis vous parler à cœur 
ou* crt, maintenant que je connais le secret de son âme. Savez- 
vous pourquoi je me dévouai d’abord à lui?... ma mère était 
dangereusement malade... c’était l'hiver, et j'avais besoin d'ar- 
gent; je me souvins qu’une dame pour laquelle j'avais travaillé 
ine devait soixante francs environ. 4’y cours; un domestique m'an- 
nonce que sa maîtresse est absente et m’engage à revenir plus 
tard. Plus tard ; mais ma pauvre mère ne petit plusattcndrc, mon- 
sieur; puis, m'apprêtant à sortir, je fus armée par un feOM 
homme qui avait tout entendu,, et qui, touché de mon déses- 
poir, me dit ; Vuus êtes une honnête fille, Mademoiselle, pre- 
nez ce papier, il v a dedans de quoi soulager votre mère. Ce 
jeune homme, c'était Lucien... Comme il est de ces services 
dont on n’est jamais quitte, j'ai voulu devenir son amie, sa 
sœur, sa garde-malade... j'ai voulu lui consacrer toute ma vie. 
V*. us le voyez donc bien, ce n’est pas du désinléresscmcnt... 
c’est de la reconnaissance. 

RESTAUT. 

Oh! vous l’avez hicn payé cent fois!... 

MiLRAPHIMC. 

Pas encore autant qu’il le mérite. 

RESTAIT. 

Oui, il le mérite, car il a bien souffert! Vous n'avez pas assisté 
A celte fatale soirée de madame de Noinnont, où vingt hommes 
contre un, une société toute entière, frappait de sa réprobation 
un homme égare!... Oh! mais justice se fera... fiez-vous à lui 
et à moi. 

SKHAFMISE. 

4e ne vous comprends pas. 

RESTAIT. 

L’Académie a déjà couronné un de ses livres, et dans une 
heure il aura une chaire de professorat. 

SÈRAPIISE , * part. 

Être aimée de lui! oh! je serais trop heureuse! 

RESTAUT. 

El vous tous, qui avez été si sévères pour lui, il faut qu’au- 
jourd’lmi vous lut rendiez justice. 

MADAME UE ROCIItTAILUS, au debora. 

Monsieur de Rcslaut est chez lui?... c’est bien, j'ai à lui 
parler. 



RESTAIT, k part. 

Madame de Rochelaillis, déjà!... (Haut.) Seraphine, Lucien a 
encore besoin de vous, attendez-moi la. { il lui iuJ 0 i»e u timbre * 

gAUcbc. ) 

SF.RA1‘HI!S K, îiTemeDl. 

Lucien a encore besoin; je ne m'éloigne pas. 



SCÈNE IV. 



Les mômes, MADAME DE ROCHETAILLIS. 



MAI) A Ml. DE ROC8ETAILUS. 

Ah! vous voilà, mon cher monsieur de Rcslaut, vous êtes 
tout surpris de me voir; aussi n’cst-cc pas madame de Roche- 
taillis qui vient vous rendre visite, c’est une humble dame de 
charité qui vient quêter pour les pauvres de son arrondisse- 
ment. 

RESTAIT. 

Et vous avez songé à myj? grand merci... (a pan.) Mais ma- 
demoiselle de Maupertlmis devait l'accompagner. (Haut.) Vuus 
êtes seule? 

MADAME DE R0CRETAIL14S. 

Mademoiselle de MauperUiuit m’attend dans ma voilure. 

RESTAIT. 

El pourquoi ne vous accompagne-t-elle pas? 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Voua'èlcs, mon du r, un fort liounête hutnmc; mais moi, je 
suis une femme fort prudente; au nom de la diarilé, je puis 
entrer chez un garçon, ma» ce n’est pi-, permis aire tilles de 
famille; du reste, je vous avouerai que je n’y pensais nullement ; 
niais ce matin, en parcourant la liste des personnes que j’avais 
à visiter, je ne sais comment cela s'est fait, mais votre nom 
écrit en grosses lettres m’a sauté aux yeux. 

RESTAUT. 

Le hasard ! (a pan.) C’est moi-même qui l’ai écrit. 

MADAME DE ROCKET Al LLIS. 

Pouah! comme ça sent le cigare chez vous, monsieur de 
Restau t. 

RESTAUT. 

Vous n’êlcs pas chez moi, vous êtes chez monsieur Lucien, 
j'habite le pavillon voisin. 

MADAME DE ROCHETAliXK. 

Lucien! 



RESTAIT, à pari. 

4c la mets sur la voie. 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Qu’est-C8 que ce nom-là? Ah! c’est le désespéré de madame 
de Noirmont. 

RESTAUT, k part. 

Nous y voilà! 

MADAME DE ROCMETAILL1S. 

Que fait-il donc ici?... a» 

RESTAIT. 

Il travaille nuit et jour, et aujourd’hui même il sera reçu 
professeur à l'Ecole de médecine. 

MADAME DE ROCHETAILLIS. 

Ah! il tentera sans doute la cure de la marquise. 

RESTAIT. 

Est-elle donc si malade? En effet, vous connaissez beaucoup 
madame la marquise de Noirmuut. 

MADAME DE KOCUKTAILLIS. 

4e la connais... je la connais, comme on connaît tout le 
monde... On va chez elle comme on va partout... Notez que je 
n’en dis pas de mal ; elle est veuve, elle est riche, elle peut dé- 
penser son argent comme elle l'entend, seulement je lui repro- 
che d'avoir bondé cet hiver... clic soupirail à huis-clos... comme 
Ariane. 

RESTAIT. 

Et sait-on pourquoi elle boude? 

MADAME DE KOCH ETA ILL1S. 

Il y a là-dessus dix versions différentes... et j'en Ri fait nenf 
pour ma part. 

RESTAIT. 

Y en a-t-il une de vraie? 

MADAME DE ROCHETAILUS. 

Il doit y en avoir neuf. 

RESTAIT. 

Je ne vous en demande qu’une. 

MADAME DK ROCIIETULUS. 

La vraisemblable, c’cst que monsieur d’Oulreville es! très- 
assidu près de la marquise. 

kKSTAUT. 

El vous le croyez?.,. 
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MADAME DE noCOlETAlU M. 

Non. niai» je crois que monsieur Lucien n'a ras rosse de lu j 
voir... car je u'admel» pas la dixième torsion, relie qui n'est pas ( 
de mi» ; , que ce beau tén-bmix rêve toujours son mariage avec 
mademoiselle de Maupcrlbuis. • 

A ESTAIT. 

Et mademoiselle de \1 uu|k rtliuis, que dit-elle? 

MAPAAli: DF. ROCIUTAILL!». 

Rien... Vous savez, les jeunes filles... Al» ! si je les voyais en 
présence... je saurais bientôt ù quoi mVii tenir. 1 l««*ui.) .Mais 

j'ouldie le but de ma visite; et voire offrande? 

RESTAIT- 

La voici ! 

MAP AM K DE IIOCHETAII.I tS. 

Et celle de e»; miraculeux médecin? 

RESTAIT. 

Si von» étiez ass »*z bonne pour revenir... vous sauriez alors .. 
à quoi vous en tenir... sur la dixième version... 

MADAME DE MlCHr.TAIU.IS. 

Vous avez raison, je reviendrai ajirêsla tournée faite. — C'est 
curieux un appartement de garçon. (File remonie.) 

RESTAIT. 

Vous n’en avez jamais vu? 

MADAME DK nOCHFTAlIXH. 

Votlii un im\wrlïncnt'. Je lie connais en fait d'appartement 
de garçon que celui de mon mari. Au revoir monsieur de Res- 
tant. fF.tte tort.) 

SCENE V. 

RESTANT SÉRAPHINS. 

RESTAIT. 

N'bêsilons plus, cette lellro à la marquise. (Appelant.) Sm- 
phine!... ru. km*.) Encore un service, veuillez porter ce pli a 
madame de Noirmont. R« mettez-le-lui n elle-même. Cest de la 
plus grande importance, (eu. remonte.' 

SCÈNE VI. 

Les mêmes LUCIEN. 



U "Cl EN, IruifortA. rnAranl. 

Nommé! Où vas-tu, Scranhiue. tu pars quand j’apporte la 
joie; nommé! je suis nomme professeur de la Faculté, 
sûurantr.. 

Déni soit Dieu: 

RESTAIT. 

J'en étais sûr ! 

LICIER. 

Maintenant, cours liiez d'Outrevdle. Séraphine, Restant, si le 
sort des arme» doit m'étre contraire, ma dernière pensée sera 
pour vous, mes deux seuls amis, (il rcnwme.ii 

SkRAHONE, il Rc*Uut. 

Il va se battre. Oh! je reste! 

«ESTANT, b«». 

Je vous ai dit que ce pli était de la plus haute importance pour 
Lucien. 

*ÊR AMINE. 

Je pars alors... Mais, monsieur de Restant, veillez bien sur 
lui. je vous en supplie. 

RESTAIT . 

Compte/ sur moi. juin «m(./ 



SCÈNE VIL 
LUCIEN, RESTAUlT 

LUCIEN, IrwparlÊ. 

Oh! travaux opiniâtres, nuits sans sommeil! j'oublie tou I. 
Mais va donc chez d’OulroilIc. 

RESTAIT \ 

Cest inutile. 

LICIER. 

Hésiterais-tu au moment solennel? 

RESTAIT, montrant le» epAe*. 

Regarde ! ^ 

LUCIEN, lui piTiuirt la inaia aree tnotporl. 

Merci, mai» qu'attend s-tu? 

«BSTAUT. 

Ton adversaire, et le voici. 

LCCIES. 

Ah ! je puis donc le regarder en face. 




Las mêmes, D’OUTREVILLS, BOURRAIS. 
d’outrevillc. 

Monsieur de Restant, je me rend* à votre invitation. 

RESTAIT. 

Monsieur d'Outrcvillc, menu, et vous autres , Messieurs, 
merci. 

LUCIEN, Allant i ou. 

Messieurs... 

l/oiIRE VILLE, JêlourB.itl U «Al«. 

En nous priant de venir rlnz vous, monsieur de Rcslaut, 
nous lie nous attendions pas .. 

RESTAIT. 

A rencontrer monsieur Lucien de lierdry? c'est pourtant 
bien simple, von» êtes riiez lui. 

P’OLTREVIM.K. 

Sortons. 

R ksi AIT , 

En instant. Messieurs. 

LUCIEN, twurdrmml à d'Oulrr'ill*. 

R'Onlreville ! 

RESTAIT. 

Lucien, un peu de patience. 

LUCIEN. 

Mais qu'as-tu donc? 

UN VALET , iiiBunçaul. 

Monsieur de Maupei lhui»!... 

RESTAIT. 

Enfin!! 

DE MALT'EHTIItlS. 

Vou» m’avez fait demander un instant d'entretien. Monsieur, 

me voici. 



SCÈNE IX. 

Les mêmes, DE MAMPERTHI IS. 

RESTAIT, saluant de Manpcrlhaia. 

Merci, Monsieur, '* Ueirn.ï Maintenant, Lucien, loi que je 
m'honore d'appeler mon ami, lève la tête! Nous allons tou* 
pouvoir jouer nos rôles à visage découvert. 

DE MAUFEhimiS. 

Puis-je savoir? 

RESTAIT. 

Monsieur de Manperthnis, vous fûtes choisi dans une déplo- 
rable affaire pour prononcer sur l'honorabilité d'nu lu .ni me qui 
demandait aux armes le soin de venger un offrant sanglant. 
Dan* votre conscience, cl dan» la votre, monsieur Rourdai*. et 
dans la vôtre, Messieurs, vous crùtrs devoir refuser lu patro- 
nage de mon honneur et flétrir cet homme, mais ce que vous 
refusiez alors à l'homme abattu, vous allez l'accorder à celui 
que le travail a régénéré. (silence.) 

d’octreville. 

Je remets de nouveau mes pleins pouvoir» aux mains de ces 
Messieurs. 

I.UCIKN. 

D'Outre ville, vous n'avcx booin que de consulter votre cœur. 

DE MACfERIHUIS,aprè« «voir interroge iTOatiMvUle ri regard. — A Liiriro. 

Monsieur, moi qui puis apprécier ce qu’il vous a fallu de vo- 
lonté et de pénible travail pour arriver en si peu «le temps a 
rette position que vous venez de conquérir, donnez-moi votre 
main; ainsi que monsieur de Restant, je m'honore de vous 
nommer mon ami. 

LUCIEN. 

Vous entendez, vous entendez, monsieur d'Outrevdle, vyos 
allez vous battre maintenant. 

ROURDAIS. 

Je ne veux pas tue montrer plus sévère que monsieur de 
Manperthnis. 

LUCIEN, mk jok. 

Vous l’entendez, lui aussi! 

HOl HDAIS. Serajikinc pirait dans le (omi. 

Mais enfin... vous étiez ruiné, Monsieur, et vous affichiez de 
folies dépenses... 

O’OUTR&VILLE, valant lafrtter. 

I tour dais! 

LUCIEN- 

Tu le vois, je ne pourrai jamais me relever. Oh ! cctle liaison 
sera donc un slygmatc iiiotliiçible. 

DOUBLAIS. 

Ce mystérieux notaire. 
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UN ENFANT DU SIËf.LE. 



8CÊNK X. 



Us «tal», SÊKAI'HINK . 

(tRtfion. 

Monsieur Lucien, je retiens de chez madame de Noirinont. 
« Pourquoi monsieur de Gcnlry me fait-il cette nouvelle in- 
sulte? a-t-cllc dit douloureusement. » 

LUCIEN. 

Moi... je... 

utntT, 

Pourquoi rougir? Oui, Me»i< urs, Lucien, à qui il ne restait 
qu'uni- minime mile de deui mille francs, m'a ; ri«* de h lui 
capitaliser et d'envoyer le tout à madame de Noirmout pour 
solder l 'arriére du piis^c. 

sErmiiuie. 

« (îarde/ cet argent, Mademoiselle; monsieur de fierdry lie 
« me doit rien, ajouta-t-elle, 1 1 s'il avait daigné lin' mes Iriltvs, 
« il eût vu que U marquise de Noirmout se serait trouvée lio- 
« nonc...dc porter... son nom.» 

l.t'ClEN, !■ »u|>]ili«ul. 

EU bien, d’OuIrcvillc? 

D'OI’TRCVIU.F, paXMbl. 

Mou «ieur Lucien de Ctrdry, je me ImNù l'cpcc. 



LUCIEN. 

Ail! 

D'ornitvitLE. 

Et je tous demande pardon. Choisisses. 

LUCIEN. 

Ah! merci, Monsieur. 

ne NAirKiiTHuts. 

Bien, monsieur d'OutrcvilIc. 

Restait. « d« MMptrthtti*. 

Et vous. Monsieur, qui le premier lui avez tendu la main, ne 
ferez- vous pas aussi quelque chose on sa faveur? 

UE RaIPIRIUUIR. 

Je vous comprends. Monsieur, (a Lama.) Oui je serais lieureuv 
de vous voir entrer dans ma famille. 

u r.it v. 

Merci, monsieur le baron, de cette nouvelle preuve dVslimc, 
mais je ne veux devoir qu'au travail ra.i gloire et ma fortune, 
cl je dois les partager avec celle qui n'a jamais douté de moi. 
Ta main, Sérophine. 

RKSTAllT, À l.ucteu. 

Je t'avais bien jugé, la réhabilitation est complète. 
viAOvur ni, Ror.HEf.viu.is. 

C'est du Florian! 

SKIMMINK, .« mnd.imr d* H- diruiilO . lai donnant le porl.-f-jillf. 

Au monde monsieur Lucien de C.erdry, mon mari, pour les 
pauvres, Madame. 



ffM» 

FIN. 
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